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NARBONS À MONTESQUIEU-DE-LAURAGAIS
(HAUTE-GARONNE)
Yaramila TCHÉRÉMISSINOFF, Hélène MARTIN, Myriam TEXIER et Jean VAQUER

Gallia Préhistoire, 47, 2005, p. 1-32 © CNRS ÉDITIONS, Paris, 2005

Mots-clés. Haute-Garonne, Midi de la France, Chasséen, sépultures, pratiques funéraires, archéozoologie, paléobiologie, puits,
amincissement dysplasique de la voûte crânienne.

Résumé. Le site de Narbons (commune de Montesquieu-de-Lauragais, Haute-Garonne) identifié comme un établissement médiéval a été
fouillé en août 1999 dans le cadre de fouilles de sauvetage réalisées par l’AFAN sur le tracé de l’autoroute A 66. Toutefois six fosses, dont
quatre contenaient des sépultures, ont pu être attribuées au Néolithique. Les inhumations se trouvaient dans des creusements asssez
profonds, dont les sections étaient majoritairement oblongues ou subrectangulaires. Aucun des individus n’était au contact des fonds, ce
qui pose le problème de la destination primaire des structures qui pourraient être des puits réutilisés à des fins funéraires. Les sédiments
dans lesquels se trouvaient les sépultures étaient homogènes, sauf ceux de la fosse cylindrique qui contenait des rejets à plusieurs niveaux.
On relève trois sépultures individuelles (un adulte et deux enfants) et une sépulture double d’adultes qui ont été déposés simultanément ou
dans un laps de temps très court et qui pourraient être apparentés en raison de la constatation sur les deux sujets d’une anomalie, peut-
être d’origine génétique (amincissement dysplasique de la voûte crânienne). Tous les individus présentaient des inflexions plus ou moins
marquées des membres, mais les positions sont assez variées. Les données ostéologiques et sédimentaires témoignent plutôt en faveur d’une
décomposition des corps en espace confiné. C’est indéniablement le cas pour la sépulture double dont la disposition des os implique un
système de protection. Aucun élément de mobilier n’apparaît de façon évidente comme une offrande, mais les éléments associés ou dissociés
ont parfois fait l’objet d’agencements particuliers. La majorité des comblements s’étant mis en place rapidement, on ne peut rejeter
totalement la possibilité d’une relation d’ordre symbolique entre ces éléments et la mise en place des défunts au moment de la condamnation
des structures. Les datations absolues et, dans un cas, le mobilier associé révèlent que ce petit ensemble appartient au Néolithique moyen ;
trois sépultures sont à placer au début du Chasséen, alors qu’une autre appartient incontestablement à l’étape finale de cette culture.

Key-words. Haute-Garonne, South of France, Chassean, burials, funerary practices, archaeozoology, paleobiology, wells, displasic
thinning of the dome of the skull.

Abstract. The site of Narbons (township of Montesquieu-de-Laurageais, Haute-Garonne), identified as a medieval area was excavated in
August 1999 in the setting of preventive excavations carried out by the AFAN on the tracing of the A 66 freeway. Therefore, six pits are
attributed to the Neolithic and four of them were containing burials. These burials set in holes of great depth, whose sections were
principally oblong or sub-rectangular. It appears that these structures might be some well reused as graves because none of the skeleton was
in contact with the funds. Hence, the primary destination of these stuctures could be reconsidered. The sediments on which they have been
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S placed were extremely homogeneous except the filling of the single cylindrical pit which could be in relation with dumps at several layers.
One raises three individual burials (an adult and two children) and two adults laid out simultaneously or in a very short time lapse and
might be related because of an anomaly noted on the two subjects which could be of genetic origin (displasic thinning of the dome of the
skull). All the individuals attested more or less inflections of the members, but the positions presented some variations. Osteologic and
sedimentary data certify rather in favour of decomposition into a confined space. It’s indoubtely the case for the two adults whose bones
disposition implies a cover system. None item appears clearly as an offering, but some other pieces, dissociated, had been the object of
particular settings. The majority of the fillings being set up quickly, one cannot reject the possibility of a completely symbolic order relation
between these elements and burials during the sealing of the structures. The radiocarbon datations added to the typology of artefacts in one
case reveal that this group belongs to the Middle Neolithic. Three burials should be dated to the begening of Chassean, whereas one belongs
at the end of this culture.

Translated by Yann BELIEZ

Palabras claves. Haute Garonne, Sur de Francia, Chasense, sepulturas, prácticas funerarias, aqueozoología, paleobiología, pozos,
adelgazamiento displático de la bóveda craneana.

Resumen. Identificado como un asentamiento medieval, el sitio de Narbons (municipio de Montesquieu-de-Lauragais, Haute-Garonne)
fue exvavado en agosto de 1999 en el marco de una rescate llevado a cabo por la AFAN en el trazo de la autopista A66. Sin embargo,
estos trabajos revelaron seis fosas fechadas del neolítico entre las cuales cuatro contenían sepulturas. Las inhumaciones se encontraban en
hoyos muy profundos cuyos perfiles son principalmente oblongo o sub-rectangular. Ningún sujeto estaba en contacto directo con el fondo de
la fosa, lo que plantea el problema del uso original de estas estructuras que podrían ser pozos reutilizados como sepulcros. Los sedimentos
en los cuales se encontraban las inhumaciones eran homogéneos, salvo en el caso de la fosa cilíndrica que contenía desechos en varios
niveles. 
Contamos con tres sepulturas individuales (un adulto y dos niños) y una sepultura doble de adultos que fueron colocados de forma
simultánea o en un plazo de tiempo muy breve. Estos podrían tener alguna relación de parentesco ya que ambos muestran una anomalía
de posible origen genético (adelgazamiento displático de la bóveda craneana). 
Todos los individuos muestran flexiones mas o menos marcadas a nivel de los miembros aunque presentan posiciones bastante variadas.
Los datos osteológicos y sedimentarios apuntan más bien hacia una descomposición en espacio vacío. Es evidente en el caso de la sepultura
doble en la cual la distribución de los huesos implica un sistema de protección. No se localizaron artefactos que podrían interpretarse como
ofrendas. Sin embargo, los elementos asociados o disociados a veces parecen acomodados. Dado que el rellenamiento de la fosa occurrió
seguramente de forma rápida, hay que contemplar la posibilidad de que exista una relación simbólica entre estos elementos y el depósito de
los muertos cuando se clausuraron las fosas. Los fechamientos absolutos y los artefactos asociados (en un caso) demuestran que este
pequeño conjunto pertenece al Neolítico medio. Tres sepulturas son atribuibles a la cultura Chasense mientras que la otra se relacionaría a
la etapa final de la misma entidad.

Traducido por Gregory PEREIRA
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présence et la richesse des équipements et offrandes ou dans
leur caractère plus ou moins ostentatoire. Les faits récur-
rents sont une localisation des tombes au sein des habitats
ou à proximité et une prédominance de l’inhumation indi-
viduelle en position fléchie. Si on agrandit le cadre de com-
paraison au Languedoc-Roussillon et à la Catalogne, la
diversité ne fait que s’accroître, car en plus des mêmes types
de structures funéraires on rencontre aussi des tombes à
appareillage lithique construites au-dessus du sol ou
enfouies, des proto-hypogées et d’autres modes de traite-
ment des cadavres, incinérés ou déposés dans des cavités
karstiques ou artificielles (Vaquer, 1998). Cette forte variabi-
lité a sans doute des causes multiples : interférences cultu-
relles entre le domaine languedocien du Chasséen et celui
du Montbolo ou des sepulcros de fosa de Catalogne, faible

Dans le bassin supérieur de la Garonne, le Néolithique
moyen est surtout représenté par la culture chasséenne. Si la
définition du faciès régional de cette culture repose sur de
nombreux sites d’habitat (Vaquer, 1991), le fait sépulcral est
en revanche mal connu. À l’heure actuelle, ce sont les sites
de Villeneuve-Tolosane et Cugnaux, près de Toulouse
(17 sépultures) et de Saint-Michel-du-Touch (2 sépultures)
qui ont livré les ensembles funéraires les mieux documentés.
Ces sites révèlent une assez grande diversité de pratiques
funéraires, qui se manifeste à la fois dans les types de struc-
tures utilisées (réutilisation de silos, de fosses ou de souter-
rain, implantation fréquente dans les fossés d’enceintes,
tombes en fosses, monument de grande envergure), dans les
modes de dépôts – primaires, en ambiance colmatée,
confinée ou vide, voire secondaire – ainsi que dans la
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l’ordre du millénaire, mais aussi certainement traitement
différencié en fonction du mode de vie, des circonstances
ou des causes du décès, du contexte environnemental et du
statut social, paramètres qui ne sont pas toujours discer-
nables loin s’en faut et qui justifient un approfondissement
des analyses. La découverte de quatre nouvelles sépultures
sur le site de Narbons et la possibilité d’en réaliser une étude
croisant les approches archéologique, chronométrique,
anthropologique et archéozoologique apportent des infor-
mations qualitatives qui suscitent un réexamen de certaines
de ces problématiques.

PRÉSENTATION DU SITE
ET DES DÉCOUVERTES

CIRCONSTANCE DE LA DÉCOUVERTE

Le site de Narbons a été découvert dans le cadre du dia-
gnostic AFAN réalisé sur le tracé de l’autoroute A 66, au mois
de février 1999. Identifié comme un établissement médiéval,
sa fouille préventive a été confiée à F. Guédon en août de la
même année. L’opération a révélé plus de 120 structures en
creux (silos, fours, trous de poteau, fossés) datées entre le IXe

et les XI-XIIe siècles (Guédon, 1999). C’est à la fin de cette
opération qu’a été mis au jour l’essentiel des structures néo-
lithiques, une sépulture, identifiée comme chasséenne
(st. 1020) ayant précédemment été prélevée par les soins de
B. Boisseau. À la demande conjointe de cette collègue, de
F. Guédon et de J.-C. Bats (coordinateur AFAN pour l’A 66),
l’une d’entre-nous 1 est intervenue afin d’encadrer la fouille
de deux autres sépultures néolithiques (dont une double).
Pendant cette intervention, une quatrième sépulture et deux
dépôts d’animaux complets en connexion ont aussi été
découverts. Cet ensemble a déjà fait l’objet d’une note
(Tchérémissinoff et collab., 2000), ainsi que d’une commu-
nication d’actualité (Tchérémissinoff, 2003a) 2.

LOCALISATION DU SITE ET DES STRUCTURES

Le site de Narbons était localisé à 2 km au sud-est de
Montesquieu-de-Lauragais (Haute-Garonne). Il était
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implanté au sommet d’une colline du Lauragais, qui
domine la plaine alluviale de l’Hers-Mort, à une trentaine
de kilomètres au sud-est de Toulouse (fig. 1). Ce point haut
est entaillé au nord-est par le long versant encadrant cette
vallée et à l’est par un petit vallon sec. Le substrat est
constitué par des molasses, qui sont des faciès sédimentaires
très sensibles à l’érosion. Ce substrat était recouvert d’un
horizon labouré d’environ 0,4 m, de nature essentiellement
argileuse.

Six fosses ont été reconnues comme néolithiques.
Quatre d’entre elles contenaient des défunts : les structures
1020, 1034, 3067 et 4000 (une sépulture double). Les deux
autres fosses, 3035 et 4002, ont été attribuées à cette période
sur la base de leur morphologie et des dépôts particuliers
qu’elles contenaient. Les structures étaient implantées sur la
partie haute du site et réparties sur une surface d’environ
1 000 m2. Les distances qui les séparaient étaient très
variables, d’une dizaine à une cinquantaine de mètres
(fig. 2).

DESCRIPTION DES STRUCTURES,
DES SÉPULTURES ET DES ASSEMBLAGES

LA FOSSE 3035

Cette fosse présentait un plan oblong de 1 sur 1,3 m et
une profondeur conservée d’environ 1,7 m (fig. 3). Les
parois étaient légèrement évasées mais on observait un
rétrécissement dans le quart inférieur, dont le plan était
plutôt rectangulaire. Les séquences de comblement,
composées d’un sédiment argilo-sableux étaient assez
homogènes (US 1 et 2). La portion supérieure de la fosse
était cependant plus riche en charbons. Dans ce niveau et au
centre se trouvait une meule entière plate, en grès à ciment
calcaire de type néolithique. On observait aussi de légers
nappages d’éléments calcaires concrétionnés (US 3 et 4) à
la hauteur du rétrécissement des parois. Le niveau US 1 a
livré également une portion d’hémi-mandibule gauche de
cerf, portant les trois molaires peu usées.

LA FOSSE 4002

La fosse présentait un plan subrectangulaire de 0,7 m sur
1,2 m et une profondeur conservée de 1,1 m (fig. 4). Le
comblement argilo-sableux était très homogène, mais on
notait une plus grande densité d’escargots dans le tiers
inférieur. Les parois du tiers supérieur étaient un peu

1. Yaramila Tchérémissinoff.

2. Le présent article a pu être réalisé grâce à l’obtention d’un crédit
« d’aide à la publication » accordé par la sous-direction de
l’Archéologie.
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Fig. 1 – Localisation du site de Narbons (infographie L. Loiselier, M. Jarry, INRAP).

Fig. 2 – Localisation des
structures (infographie
L. Loiselier, M. Jarry, INRAP).
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évasées, mais très verticales sur les deux tiers inférieurs ;
cette portion présentait ainsi un plan davantage rectangu-
laire. C’est à hauteur de cette variation et au centre de la
fosse qu’étaient groupés les restes de boviné. Il s’agit de
certains éléments d’une patte postérieure droite (un fémur
dont les épiphyses ne sont pas soudées, une patella, un tibia
dont l’épiphyse proximale n’est pas soudée, un os malléo-
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laire, un talus, un calcanéus, une portion de coxal, ainsi
qu’une diaphyse de fémur droit) d’un juvénile âgé de moins
de 36 mois. C. Vallet (in Guédon, Vallet, 1999), signale que
« les os les plus petits étaient rangés en tas sous ou le long
des diaphyses du fémur et du tibia » droits. Selon cet auteur,
cette disposition en tas correspond à un regroupement
volontaire. En effet, il ne s’agit pas d’une patte complète en
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Fig. 3 – La fosse 3035 (dessin C. Vallet ; infographie L. Loiselier, INRAP).
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Fig. 4 – La fosse 4002 (dessin C. Vallet ; infographie L. Loiselier, INRAP).
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S connexion (absence du métapode et des autres os du tarse),
mais d’un probable « rejet de boucherie », après dépeçage
et désarticulation tels que ceux attestés dans certains dépôts
chasséens comme celui de la fosse N13-3 de Villeneuve-
Tolosane où il y avait les membres de 25 bovins. Ils étaient
décharnés et présentaient des traces de chauffe qui témoi-
gneraient, dans ce cas, d’un abattage et d’une consomma-
tion massive cérémonielle (Geddes et al., 1987).

Des restes de suidés ont été trouvés ; à l’exception d’une
portion de scapula attribuable à un adulte, ils se rapportent
tous à un suidé infantile âgé de moins de 3 mois. C. Vallet
signale que ce spécimen a été découvert sur le fond de la
fosse, dans la partie ouest, « couché sur le flanc droit, le long
de la paroi ».

LA FOSSE ET LA SÉPULTURE 1034

MORPHOLOGIE ET COMBLEMENT DE LA STRUCTURE

La fosse présentait un plan subquadrangulaire d’environ
0,9 m sur 1,2 m et une profondeur conservée d’environ
1,5 m (fig. 5). Les parois étaient légèrement évasées dans la
moitié supérieure, mais très verticales dans la moitié infé-
rieure, qui présentait ainsi un plan davantage rectangulaire.
Ces variations morphologiques correspondaient à deux
dynamiques de remplissage distinctes. La base contenait un
sédiment argilo-sableux très homogène (US 5). À mi-
hauteur de la fosse, c’est le tiers supérieur de ce niveau qui
contenait une portion de bois de cerf, puis les os apparte-
nant à un jeune enfant. Le comblement supérieur était de
même texture, mais il recelait de nombreux petits charbons
(US 2 et 3). Les parois étaient tapissées d’un sédiment com-
portant de nombreux petits nodules calcaires indurés
(US 4). Sa limite inférieure, très horizontale, marquait la
zone de contact entre les deux principales séquences. Au
centre et au sommet de la fosse, une « cuvette » d’un
diamètre d’environ 0,6 m et d’une profondeur conservée de
0,4 m était comblée d’un sédiment de couleur plus foncée
(US 1).

LA SÉPULTURE

La sépulture 1034 est celle d’un jeune enfant décédé aux
alentours d’un an. Le squelette a été très abîmé, en fait la
partie inférieure du squelette a été détruite lors du sondage
d’évaluation (fig. 6). Ne demeuraient que le crâne, la
mandibule, quelques hémi-arcs neuraux cervicaux et thora-
ciques, quelques côtes droites et gauches, des éléments de la
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ceinture thoracique, l’humérus gauche, l’ulna gauche et un
fragment de fibula gauche. L’individu reposait sur le côté
gauche, dans un axe ouest-est, tête à l’ouest.

Le faible nombre de pièces ainsi que leur état de conser-
vation limitent les possibilités de lecture. De plus, les dépla-
cements osseux ne semblent pas s’ordonner entre eux et
leur incohérence est peut-être imputable à l’activité de
fouisseurs (fig. 7). En effet, le crâne se présentait en vue
latérale droite, de même que les éléments de la mandibule,
encore en relation. Mais les éléments de l’atlas avaient
migré à plus de 5 cm, notamment l’hémi-arc droit qui se
trouvait à 7 cm à l’est, sous la scapula droite. Quelques
éléments des vertèbres cervicales et thoraciques, déconnec-
tés, se retrouvaient de part et d’autre de l’axe rachidien. Les
côtes étaient dispersées, certaines d’entre elles se trouvaient
même engagées sous l’occipital droit. La scapula droite
apparaissait en vue postérieure, à proximité de sa situation
logique, mais ne reposait sur aucune côte droite. L’autre
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Fig. 5 – La fosse 1034 (dessin C. Vallet ;
infographie L. Loiselier, INRAP).
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scapula se trouvait en situation cohérente, mais la relation
de l’épaule n’était pas maintenue, car l’épiphyse proximale
de l’humérus était déplacée en direction du nord. Un
fragment d’ulna gauche reposait perpendiculairement au
tiers proximal de l’humérus, épiphyse proximale en
direction du sud. Des membres inférieurs, ne demeurait
qu’un fragment de fibula, partiellement masqué par
l’humérus et les côtes gauches.
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Les déplacements décrits ne permettent pas de détermi-
ner précisément l’espace de décomposition. Leur nombre
pourrait tout de même suggérer un comblement différé de
l’espace sépulcral et donc un système de protection.

MOBILIER ET DATATION

Cette fosse a livré un bois de cerf, probablement associé
au défunt (fig. 8). Il s’agit d’une partie de bois de chute, qui
se compose d’une portion de la perche (L : env. 35 cm) avec
3 andouillers, dont l’andouiller d’œil. Au niveau de la
meule, il présente un raclage du cercle de pierrures sur un
côté, dont la fraîcheur est sans équivoque sur son origine
récente, relative à sa découverte. Aucune autre trace, sciage
ou polissage, n’a pu être mise en évidence.

La datation obtenue sur os humain (Gra-16249 – Ly-
1157 : 5440 ± 80 BP, soit 4451 à 4045 av. J.-C., avec un
maximum de probabilité entre 4403 et 4216 av. J.-C.
[67,1 %]) se place vers le troisième quart du Ve millénaire.

LA FOSSE ET LA SÉPULTURE 3067

MORPHOLOGIE ET COMBLEMENT DE LA STRUCTURE

La fosse présentait un plan oblong d’environ 0,85 m
sur 1,2 m et une profondeur conservée de 0,9 m (fig. 9). Les
parois étaient légèrement évasées, le remplissage assez
homogène. La sépulture (US 1) se situait au sommet
du remplissage supérieur (US 2). Le sédiment argilo-
sableux sous–jacent (US 3) était de même composition
jusqu’à la base, mais une plus grande densité d’escargots a
permis d’individualiser une séquence dans le tiers inférieur
(US 4).

Fig. 6 – L’individu de la sépulture 1034/4
(photo Y. Tchérémissinoff, INRAP).

Fig. 8 – Le bois de cerf 1034/5 (photo C. Vallet, INRAP).

Fig. 7 – Détail de la sépulture 1034/4
(photo Y. Tchérémissinoff, INRAP).
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trouvé au fond de la fosse (US 5 ; fig. 10). Les os étaient mal
conservés, mais le squelette était probablement complet. La
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position est aisément lisible, l’animal reposait en position
hyper-fléchie sur le côté gauche, dans un très léger surcreu-
sement au centre. Aucune trace de découpe n’a pu être
remarquée sur les ossements et les différentes carences sont
probablement imputables à la taphonomie, car tous les
secteurs anatomiques sont représentés, extrémités
comprises. La présence de cet animal est peut-être fortuite.
Cependant, la position centrale du surcreusement où il
repose pourrait plaider en faveur de l’intentionnalité de son
dépôt. Sa localisation ne permet toutefois pas de l’associer à
la sépulture.

LA SÉPULTURE

Cette fosse recelait les restes d’un enfant d’environ 7 ans.
La conservation des os était mauvaise (fig. 11). Les
épiphyses, corps vertébraux, coxaux et petits os des extré-
mités étaient manquants ou très abîmés. Le défunt reposait
en décubitus latéral gauche, membres supérieurs et infé-
rieurs hyper-fléchis, dans un axe sud-ouest – nord-est, tête
au sud-ouest.

Les relations anatomiques étaient dans l’ensemble pré-
servées et la restitution de la position ne pose pas de

A B

BA
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D
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canine
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N

0
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Fig. 9 – La fosse 3067 (dessin C. Vallet ;
infographie L. Loiselier, INRAP).

Fig. 11 – La sépulture 3067/1 (photo Y. Tchérémissinoff, INRAP).Fig. 10 – Squelette de blaireau 3067/5 (photo C. Vallet, INRAP).
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visibles au niveau des articulations de l’épaule droite, du
genou droit et, plus faiblement, du genou gauche. En effet,
l’épiphyse proximale de l’humérus droit, en vue posté-
rieure, avait glissé à une dizaine de centimètres en direction
de l’ouest. Il se présentait ainsi parallèlement aux os de
l’avant-bras. Les connexions formant l’articulation du coude
se trouvaient également défaites. L’épiphyse distale du
fémur droit était distante de plus de 5 cm de l’épiphyse
proximale du tibia. La relation entre le tibia et la fibula était
pourtant maintenue, bien que le tibia ait légèrement
basculé en vue postéro-latérale. La liaison articulaire du
genou gauche était aussi un peu défaite. Ces déplacements,
qui concernent donc de grands os longs et qui s’effectuent
pour certains hors du volume corporel (humérus droit, tibia
droit et gauche), suggèrent que le sédiment n’exerçait pas
une pression directe sur le corps lors de sa décomposition.
Ces observations ne permettent pas cependant de préciser
la nature du système de protection.

MOBILIER ET DATATION

Un fragment de canine inférieure de suidé refendue et
polie a été trouvé partiellement en appui sur la branche
droite de la mandibule du défunt. Cet objet, prêté pour une
exposition, a été égaré ; on ne peut donc savoir s’il s’agissait
d’un fragment d’outil de type racloir, tels que ceux trouvés
dans le Néolithique ancien de l’abri Jean-Cros, Labastide-en-
Val, Aude (Camps-Fabrer, 1979) ou dans le Chasséen de
Saint-Michel-du-Touch (Méroc, Simonnet, 1981) ou d’une
pendeloque d’un type courant dans les contextes funéraires
chasséens.

La datation (Gra-16247 – Ly-1158 : 5470 ± 60 BP, soit
4455 à 4054 av. J.-C., avec une probabilité maximale entre
4455 et 4221 av. J.-C. [94,6 %]) se place dans le troisième
quart du Ve millénaire.

LA FOSSE ET LA SÉPULTURE 4000

MORPHOLOGIE ET COMBLEMENT DE LA STRUCTURE

La fosse présentait un plan subrectangulaire de 0,7 m sur
1,4 m et une profondeur conservée d’environ 1,6 m
(fig. 12). Les parois étaient légèrement évasées et un petit
rétrécissement s’observait à la base. Le comblement argileux
était assez homogène, mais le quart inférieur recelait les os
de petits fouisseurs, de batraciens et de nombreux escargots
(US 3). Les individus (US 2) reposaient dans le tiers
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inférieur du remplissage, sur un « lit » de charbons de bois
localisé à l’est, sous leurs membres inférieurs. Ce « lit », qui
définit la limite entre les US 2 et 3, était formé par des
brandons de petites sections, dont les orientations étaient
assez aléatoires 3. Le comblement surmontant la sépulture
(US 1) était très homogène et dépourvu de vestiges.

1
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3

A

A

B

B

sépulture

N

0

1 m

Fig. 12 – La fosse 4000 (dessin C. Vallet ;
infographie L Loiselier, INRAP).

3. Il s’agit de chêne caducifolié, selon P. Poirier (UMR 5059 du CNRS)
qui a eu la gentillesse d’effectuer cette détermination.
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LA SÉPULTURE

La sépulture 4000 contenait les restes de deux adultes,
déterminés comme un homme (individu A, au nord) et une
femme (individu B, au sud). Les os étaient très bien
conservés et seules de petites ramifications imputables aux
radicelles altéraient leurs surfaces corticales.

Les défunts étaient disposés dans un axe ouest-est, têtes
à l’ouest. Ils reposaient sur le ventre, membres inférieurs
fléchis (fig. 13, 14 et 15). L’individu masculin présentait une
semi-flexion du membre supérieur droit et une hyper-
flexion du membre supérieur gauche, l’individu féminin
une extension du membre supérieur droit et une flexion du
membre supérieur gauche.

Si la cohérence des relations anatomiques autorise une
lecture aisée, les informations taphonomiques sont
cependant complexes. À propos de la nature de l’espace de
décomposition, nous constatons, tout d’abord, que les
déplacements sont nombreux et concernent souvent des
grands os longs. C’est le cas des membres inférieurs qui ont

détail des os du carpe droit
de l'individu A

détail des os du
carpe gauche de

l'individu A

N

0 30 cm

individu
A

individu
B

Fig. 13 – La sépulture 4000 (dessin Y. Tchérémissinoff ;
infographie L. Loiselier, INRAP).

Fig. 14 – La sépulture 4000 en cours de démontage
(photo Y. Tchérémissinoff, INRAP).

N

0 30 cm

individu
A

    individu
B

Fig. 15 – Présentation éclatée des individus A et B
(dessin Y. Tchérémissinoff ; infographie L. Loiselier, INRAP).
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effectué des mouvements de grande amplitude. Sur le
membre inférieur gauche de l’individu B, par exemple,
l’effondrement qui a suivi la dislocation des contentions de
l’articulation du genou a entraîné une rotation complète du
fémur, dont la tête est totalement déboîtée de l’acétabulum.
Ces contentions semblent avoir cédé antérieurement à la
dislocation des chevilles et de la plupart des éléments des
pieds. En effet, l’éparpillement observé sur les os du pied
droit de l’individu A, qui se distribuent pour certains sous le
tibia, est ici probablement imputable à un appui temporaire
de ce segment en élévation contre la paroi (talus reposant à
plus de 10 cm au-dessus du calcanéus) (fig. 16). Les autres
déplacements notables ont été observés sur les éléments du
pelvis de l’individu B, qui a effectué un léger glissement en
direction de l’axe médian ; sur les côtes et certaines
vertèbres, effondrées et disloquées à l’intérieur du volume
thoracique, et sur les deux crânes, dont les positions des
cervicales hautes (en vue supérieure), indiquent qu’ils
étaient initialement maintenus en appui contre la paroi et
aussi sur la mandibule de l’individu B. Cette dernière s’est
visiblement effondrée avant le mouvement du crâne qui a
exercé une pression sur les branches montantes exagérant
l’ouverture de cette pièce.

L’ensemble des déplacements décrits plaide manifes-
tement en faveur d’une décomposition en espace confiné,

11LES SÉPULTURES CHASSÉENNES DU SITE DE NARBONS À MONTESQUIEU-DE-LAURAGAIS (HAUTE-GARONNE)

Gallia Préhistoire, 47, 2005, p. 1-32 © CNRS ÉDITIONS, Paris, 2005

mais l’analyse relative à la dynamique de comblement se
révèle un peu plus complexe. En effet, l’effondrement du
volume thoracique, ainsi que l’absence de sédiment entre
les os des membres inférieurs, témoignent incontestable-
ment en faveur d’un comblement différé du volume
corporel. Néanmoins, à l’image du maintien en élévation de
certains éléments du tarse droit de l’individu A (fig. 16),
plusieurs observations plaident en faveur d’infiltrations sédi-
mentaires progressives partielles. C’est le cas du maintien de
l’arc anatomique des différents carpes, du volume de
flexion des phalanges de la main droite de l’individu B et
surtout du volume de la main gauche de l’individu A, dont
les pièces épousent véritablement l’épiphyse proximale de
l’humérus (fig. 17). Il n’est pas impossible que seule l’action
des jus de décomposition sur le sédiment ait joué un rôle
dans ces anomalies ; mais elle ne peut expliquer leur
ampleur et renvoie plutôt à l’existence d’un système de pro-
tection, rigide ou semi-rigide, quelque peu perméable.

Par ailleurs, nous avons remarqué des traces de colora-
tion rouge sur les os du pied droit de l’individu A et sur le
tibia droit de l’individu B. Elles s’observaient également
dans le sédiment contigu, de façon localisée. Il s’agit proba-
blement de nodules d’argile rubéfiés, peut-être en relation
avec les charbons de bois trouvés à proximité.

La restitution des positions initiales des individus ne

4000/9 4000/10

Fig. 16 – Détail des pieds de l’individu A (photo Y. Tchérémissinoff, INRAP).
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pose pas vraiment de problème. Il convient essentiellement
de redresser les jambes en ramenant virtuellement les pieds
en arrière des volumes fessiers et de relever un peu les
crânes en appui contre la paroi. À ce propos, les nom-
breuses connexions préservées au niveau des pieds
excluent, à notre avis, la présence d’un moyen de conten-
tion ayant initialement maintenu la flexion des membres
inférieurs.

L’homme a indiscutablement été placé le premier, mais
le caractère simultané des dépôts ne fait pas de doute.
L’absence de sédiment entre les os se chevauchant peut être
mentionnée, mais un argument pertinent est fourni par la
scapula gauche de l’individu A. Elle se trouve légèrement
relevée au contact des éléments de l’épaule de la femme, ce
qui indique qu’elle était bien présente lors de l’affaissement
du volume thoracique de l’autre individu (fig. 18). De
nombreuses contraintes latérales sont d’ailleurs aisément
lisibles sur les os de la femme, qui occupe un espace
moindre dans cette sépulture.

DATATION

Aucun mobilier n’a été trouvé dans cette fosse. Les os
des individus A et B ont été datés (Ly-9668 : 5310 ± 40 BP,
soit 4248 à 3997 av. J.-C. avec un maximum de probabilité
entre 4248 et 4038 av. J.-C. [95,2 %] pour l’individu A, et Ly-
11373 : 5470 ± 50 BP, soit 4449 à 4168 av. J.-C., avec un
maximum de probabilité entre 4373 et 4223 av. J.-C.
[88,8 %] pour l’individu B). Malgré le caractère simultané
des dépôts, ces deux résultats ne sont absolument pas super-
posables, ils se placent dans la seconde moitié du Ve millé-
naire avec un chevauchement vers 4200 av. J.-C.

LA FOSSE ET LA SÉPULTURE 1020

MORPHOLOGIE ET COMBLEMENT DE LA STRUCTURE

La fosse présentait un volume cylindrique, d’un
diamètre d’environ 0,7 m et d’une profondeur conservée de
1,2 m (fig. 19). Les parois étaient verticales et comportaient
de nombreuses petites irrégularités. L’US 2 contenait le
défunt qui était plaqué contre la paroi sud, presque vertica-
lement, et sa partie supérieure avait anciennement été
écrêtée par les labours. Le comblement sous-jacent (US 3
et 4), se composait d’un sédiment semblable, mais plus
organique. Il contenait des tessons et des restes fauniques.
La plus grande densité de mobilier dans l’US 3 a autorisé la
distinction de cette séquence, par ailleurs assez riche en

Fig. 17 – Détail des os du carpe gauche de l’individu A
(photo Y. Tchermissinoff, INRAP).

Fig. 18 – Détail des membres supérieurs contigus des individus A et B
(photo Y. Tchérémissinoff, INRAP).
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escargots. À 0,2 m du fond, à environ 0,5 m au-dessous du
défunt, un vase dont le col était un peu abîmé (cassé et/ou
érodé), reposait en position subverticale au centre et au
sommet d’un niveau très charbonneux d’environ 0,1 m
d’épaisseur (US 5). Il recelait également de nombreux
tessons et restes fauniques, dont certains étaient altérés par
des coups de feu. Une fine pellicule charbonneuse séparait
cet ensemble du premier comblement (US 6), composé
d’un « lit » de gravier, probablement issu de la dégradation
des parois. Le fond de l’excavation, horizontal, était légère-
ment rubéfié, ainsi que la paroi nord sur son tiers inférieur.

La légère rubéfaction du fond et celle, plus marquée, de
la paroi indiquent qu’une combustion a eu lieu au sein
même de la fosse. Les traces de chauffe visibles sur certains
os sont toutefois trop ponctuelles pour pouvoir affirmer
qu’elles se sont produites sur place. Cependant, il ne faut
sans doute pas envisager un laps de temps important entre
le feu, le rejet des restes de faune et du vase. Tous ces
éléments pourraient constituer un dépôt particulier, mais sa
localisation ne permet pas d’étayer l’association à la
sépulture. Les remplissages intercalaires sont de texture
homogène et, même s’ils comportent de nombreux
éléments, leur mise en place s’est effectuée dans un temps
relativement court, comme le suggère la répartition
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verticale des tessons d’un même vase à barrettes biforées qui
se trouvaient au contact des US 4-5 et dans l’US 3 à un mètre
au-dessus.

LA SÉPULTURE

La sépulture 1020 contenait les restes d’un adulte dont
le sexe n’a pas pu être déterminé. La portion supérieure du
squelette, que l’érosion a fini par faire affleurer, a été
anciennement arasée par les labours (fig. 19). Ne demeu-
raient, en assez bon état de conservation, que les trois
dernières vertèbres thoraciques, le rachis lombaire, trois
côtes, les éléments de la main droite, le coxal gauche, le
sacrum et les deux membres inférieurs complets. L’individu
reposait en position fléchie, dans un axe globalement nord-
est – sud-ouest, avec la partie supérieure du corps en appui
subvertical contre la paroi méridionale.

La grande majorité des os se trouvaient en situation
d’instabilité lors du dégagement. Ainsi, le carpe droit, les
vertèbres et le coxal se situaient à plus d’une trentaine de
centimètres de hauteur de la base du dépôt. Or, les
déplacements sont peu nombreux, se limitant au seul
volume corporel. Cette constatation ne peut s’expliquer que
par la mise en place d’un comblement concomitant au

2

3

A B

4

5

6

A B

N

0

1 m

Fig. 19 – La fosse et la sépulture 1020 (dessin C. Vallet ; infographie L. Loiselier ; photo B. Boisseau, INRAP).
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suggère, de plus, que le sédiment était directement au
contact du corps. Sur la position initiale, quelques préci-
sions peuvent être apportées pour les os manquants. Tout
d’abord, la situation de la main ne laisse aucun doute sur la
flexion du membre supérieur droit. La position du sacrum,
de la tête fémorale ainsi que la proximité de la paroi,
indiquent que le coxal droit reposait en vue très latérale.
Cette pièce s’est trouvée redressée sous l’effet d’une grande
contrainte, qui est aussi observable sur la portion supérieure
du tronc. En effet, la position très latérale droite du rachis,
démontre qu’une très grande pression s’exerçait sur
l’épaule gauche. Il est probable que cette articulation
jouxtait la paroi, ainsi que le crâne, qui devait être appuyé
sur sa face latérale gauche. Les éléments supérieurs du
squelette présentaient donc une rotation axiale totalement
opposée à celle des membres inférieurs.

DATATION ABSOLUE

La datation obtenue à partir des os humains (Ly-9669 :
4705 ± 50 BP, soit 3633 à 3369 av. J.-C., avec une probabilité
maximale entre 3475 et 3369 av. J.-C. [49,2 %]) se place au
milieu du IVe millénaire, elle est manifestement beaucoup
plus récente que les autres.

MOBILIER CÉRAMIQUE

Il s’agit essentiellement de céramique modelée à pâte
sableuse dont l’inventaire par US suit.

US 6
Deux tessons fins et un tesson épais.

US 5
Vases restituables
1. Vase à col haut et panse cordiforme, dont le col est

légèrement évasé et dont le raccord col-panse est souligné
par une cannelure fine. Ce récipient mesure 10,5 cm de
diamètre à l’embouchure pour 11,5 cm de haut, le col a une
hauteur de 6,5 cm et le diamètre maximal de la panse est de
11,6 cm. La suspension est assurée par un mamelon ovalaire
à perforation horizontale, située sur le renflement de la
panse. La pâte est à cœur rouge et surface noire bien polie,
légèrement micacée et à dégraissant de sable quartzeux
(fig. 20, no 7). Le col de ce vase était un peu abîmé.

2. Bord de coupe en calotte, d’un diamètre d’environ
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12 cm et d’une hauteur de 5,2 cm, avec lèvre ronde et bord
épaissi. Il pourrait éventuellement s’agir du cuilleron d’une
louche, vu le faible diamètre et le fort épaississement du
bord, mais cette particularité peut aussi résulter d’un
montage par estampage sur une matrice convexe, comme
par exemple le fond rond d’un autre vase ou une vannerie
(fig. 20, no 8).

3. Bord de très grande coupe subtronconique, d’un
diamètre d’environ 30 cm et d’une hauteur de 8,5 cm, à
fond très fin (épaisseur : 2,5 mm) ce qui indique un
montage par estampage (fig. 20, no 9). La pâte est grise,
légèrement micacée à dégraissant de sable quartzeux à
grains roulés. Un raccord existe avec un des tessons fins
trouvés dans l’US 6.

Élément fragmentaire individualisable
Un bord rentrant de gros vase globuleux, probablement

ovoïde qui porte un bouton ovalaire perforé horizontale-
ment et placé sous le bord (fig. 20, no 5).

Élément isolé
Préhension isolée. Un tesson de l’US 5 raccorde avec un

tesson de l’US 4 pour former une même barrette au moins
biforée qui devait se trouver sur le renflement d’une panse
convexe. L’aspect frais des cassures suggère que cet élément
devait se trouver au contact des deux unités stratigra-
phiques.

Éléments atypiques
10 tessons fins et 11 tessons épais.

US 4
Éléments fragmentaires individualisables
1 petit bord rentrant concave à lèvre ourlée extérieure-

ment ;
5 fragments d’une panse convexe de probable vase à col

présentent les traces d’au moins deux barrettes, dont une
entière biforée. La teinte orangée de la face interne suggère
qu’ils proviennent du même vase.

Éléments atypiques
7 tessons fins (dont un de panse très convexe : vase à col

probable) et 16 tessons épais.

US 3
Vase restituable
Un fragment de coupelle en calotte, à bord relevé très

convexe présentant un diamètre d’environ 12 cm, dont la
préhension est assurée par un mamelon prismatique étroit
perforé horizontalement (fig. 20, no 4). La pâte est orangée
légèrement micacée, à dégraissant de sable quartzeux à
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Fig. 20 – 1-9 : la céramique 1020/3 et 1020/5 (dessin Y. Tchérémissinoff et J. Vaquer ; infographie L. Loiselier, INRAP).
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Éléments fragmentaires individualisables
1 bord rentrant concave de vase globuleux ;
1 tesson convexe avec barrette biforée (sans doute du

même vase que ceux des US 4 et 5 en raison de l’aspect
orangé de la face interne) ;

1 fragment de panse à peu près sphérique, portant des
tubulures perforées verticalement qui devaient former un
système de suspension comportant au moins trois éléments
groupés (fig. 20, no 6) ;

1 fragment avec trace d’un élément de préhension
perforé verticalement et arraché ;

2 tessons d’un gros vase probablement globuleux, dont
un porte une languette et un décor de cannelures horizon-
tales qui semblent correspondre aux lignes de jonction des
colombins. L’autre tesson appartenant au même vase
montre la trace d’au moins trois cannelures horizontales
identiques (fig. 20, nos 1, 2).

Éléments atypiques
5 tessons fins, 26 tessons épais et un fragment de torchis.

LES RESTES DE FAUNE

Des restes fauniques ont été recueillis dans les US 3, 4
et 5, sous-jacentes au squelette humain.

US 3
Plusieurs espèces animales ont été reconnues dans ce

niveau.
Ce sont les Bovinés qui sont les mieux représentés avec

5 restes qui se répartissent de la manière suivante : une
portion d’hémi-mandibule, un talus droit, une première
phalange et deux métatarses, un droit et un gauche. Ces
deux dernières pièces se rapportent à deux animaux diffé-
rents dont l’un est un adulte et l’autre un juvénile âgé
d’environ 24 mois. Tous deux concernent la forme Bos
taurus L. Les vestiges consistent essentiellement en des
restes de pattes. Des stries de découpe sont visibles sur les
faces latérale et médiale d’une extrémité proximale de
métatarse, ainsi que sur la face médiale d’un talus, et des
traces de feu ont été observées sur la portion distale du
deuxième métatarse identifié.

Quatre restes de suidés ont été déterminés. Il n’est pas
possible, au vu des pièces examinées, de préciser s’il s’agit
du porc ou du sanglier, les deux formes pouvant être
présentes. Toutefois l’observation des vestiges, un fragment
de coxal, un métapode d’un doigt accessoire et une
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troisième phalange, qui sont de petite taille, nous incline à
penser à une forme domestique plutôt que sauvage. Deux
adultes sont issus de ce niveau. En effet, outre les pièces pré-
cédemment citées, une portion distale de radius gauche de
forte taille a été identifiée, qui semble témoigner de la
présence d’un mâle. On relève des traces de feu sur son
épiphyse. Les quelques restes attribués à ce taxon ne font
pas apparaître de représentation anatomique particulière.

Une portion distale d’humérus droit de cerf adulte a
également été déterminée.

US 4
Le Chien (Canis familiaris) est figuré par deux os de la

patte postérieure, un fémur et un tibia gauches attribuables
à un sujet adulte.

Les Suidés sont les plus nombreux dans ce niveau avec
9 restes qui se répartissent entre 3 animaux différents au
minimum: un infantile âgé de moins de 3 mois représenté
par un fragment de pariétal et une portion de scapula ; un
juvénile de moins de 1 an auquel se rapportent un humérus
gauche dont les épiphyses ne sont pas soudées et une
première phalange dont l’épiphyse proximale n’est pas
soudée ; un autre juvénile de moins de 2 ans représenté par
une extrémité de patte postérieure (MTT II, III, IV). Pour
ce dernier, les métatarsiens III et IV présentent, par
endroits, une légère coloration sombre d’aspect brûlé. Un
petit fragment de crâne et une portion de diaphyse de tibia,
dont il n’est pas possible de préciser leur éventuelle attribu-
tion à tel ou tel individu précédemment identifié, ont
également été déterminés. Il est impossible, là encore, de
dire si ces différents vestiges sont attribuables au porc ou au
sanglier. Toutefois, la forte représentation des sujets
immatures nous incline plutôt à penser qu’il s’agit d’une
forme plutôt domestique que sauvage.

Les Bovinés sont représentés dans cette US par trois
vestiges : deux grands sésamoïdes et une portion d’ischion
gauche. Cette dernière pièce porte de légères traces
sombres qui semblent davantage être le fait d’un contact
avec une source de chaleur plutôt qu’une combustion
directe.

US 5
Dans cette US, ce sont les restes de suidés qui sont les

plus nombreux, ils sont représentés par 53 vestiges.
L’analyse de ces pièces a permis de mettre en évidence la
présence d’au moins 6 individus :
• un infantile âgé de moins de 3 mois : ce sont uniquement
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été retrouvés. Il est probable qu’il s’agit du même individu
que celui identifié dans l’US 4, sus-jacente ;
• quatre juvéniles :

– un âgé de moins de 12 mois est représenté par une
patte antérieure gauche (1 humérus et radius gauches) ;

– un autre âgé d’environ 24 mois a livré un coxal et un
tibia droits ;

– une patte antérieure gauche représentée par une
scapula, un humérus, un radius et un ulna se rapportent à
un troisième animal âgé de moins de 36 mois ;

– la présence d’une autre patte antérieure gauche est
révélée par un humérus, un radius et un ulna attribuables à
un quatrième sujet âgé de moins de 42 mois ;
• divers vestiges trahissent la présence d’un adulte au
moins : c’est le cas d’une portion d’hémi-mandibule gauche
portant une première molaire usée ainsi que d’un troisième
et d’un quatrième métacarpien.

D’autres restes, qui consistent en portions de maxillaire,
de mandibules, d’os longs, une portion distale de fibula non
latéralisée et dont l’épiphyse n’est pas soudée, de
métapodes ou encore de fragments de vertèbres et de côtes
n’ont pu être attribués de façon fiable aux sujets précédem-
ment identifiés. La taille des ossements n’apporte aucune
précision sur le statut, domestique ou sauvage, des animaux,
d’autant que la grande majorité d’entre eux s’avère être
immature. On note une forte représentation des pattes anté-
rieures gauches.

Onze restes sont attribuables aux Bovinés :
• 2 portions de deux vertèbres cervicales ;
• 1 trochanter de fémur non soudé indiquant pour l’animal
dont il est issu un âge de moins de 36 mois ;
• 1 portion de patte postérieure droite représentée par un
fragment distal de tibia avec talus et calcanéum droits rap-
portables à un sujet adulte ;
• 1 portion proximale de tibia droit d’adulte ;
• 1 portion distale de tibia droit d’adulte ;
• 1 portion distale de tibia gauche d’adulte ;
• 1 portion de diaphyse de tibia non latéralisée d’adulte.

Ces différents vestiges concernent un minimum de
quatre spécimens, trois adultes et un juvénile de moins de
36 mois, représentés essentiellement par des portions de
pattes postérieures. On ne relève aucun indice de sur- ou
sous-représentation des parties droite ou gauche du
squelette. Deux tibias présentent des traces sombres par
endroits, qui semblent, encore une fois, être dues à un
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contact avec une source de chaleur plutôt qu’à une com-
bustion directe.

Les Caprinés sont représentés par un humérus et un
radio-ulnaire gauches ainsi que par un fémur droit. Ces trois
pièces appartiennent vraisemblablement à un même animal
âgé d’environ 2 ans.

Les vestiges identifiés dans la structure 1020 révèlent la
présence de plusieurs animaux : 1 chien adulte, 6 suidés
parmi lesquels on compte 1 infantile âgé de moins de
3 mois, 3 juvéniles et 1 jeune adulte, 1 cerf adulte, ainsi que
3 bovinés adultes et 1 juvénile.

Le Chien est représenté par une patte postérieure
gauche et des traces de découpe sont visibles sur le fémur.

Pour ce qui concerne les Suidés, on remarque que le
sujet infantile, âgé de moins de 3 mois a livré uniquement
des restes crâniens (un fragment de pariétal et un fragment
d’occipital). Par ailleurs, pour la majorité des restes
attribués à ce groupe, on ne peut que noter la forte propor-
tion des restes de pattes antérieures gauches. Pour ce qui est
des Bovinés, les pièces déterminées consistent essentielle-
ment en des portions de pattes postérieures. On ne note
aucun indice de sur- ou sous-représentation des parties
droite ou gauche du squelette.

Concernant les Caprinés, peu nombreux, ce sont aussi
les restes de pattes qui les caractérisent.

De rares traces de découpe ont été observées sur certains
ossements.

La nature des dépôts de faune et leur situation dans la
fosse, à différents niveaux sous-jacents au défunt, ne
peuvent permettre d’affirmer leur stricte association à la
sépulture.

Certaines pièces montrent des traces sombres liées à une
combustion indirecte (à mettre en relation avec la partie
basse, charbonneuse?) Il s’agit d’une portion distale de
radius gauche et d’un tibia de suidé ainsi que d’une portion
de coxal, de tibia, d’un talus et d’une portion distale de
métatarse de boviné. Par ailleurs, deux métatarsiens de
suidé montrent des traces de feu. L’aspect très localisé de
ces traces suggère que ces restes n’ont pas été brûlés direc-
tement, mais ont plutôt été en contact avec une source de
chaleur indirecte, telle qu’une sole de cuisson à pierres
chauffées. Ces traces d’ustion et la présence de stries de
découpe suggèrent que la plupart de ces restes représentent
des rejets de consommation.
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INFORMATIONS RELATIVES
À LA PALÉOBIOLOGIE

Cette étude a pour objectif de définir la composition du
« groupe » de Narbons : sexe, âge, stature (tabl. I à VI). En
outre, un examen paléopathologique s’imposait pour tenter
d’éclairer l’histoire des individus A et B de la sépulture
4000, ainsi que les circonstances de leur décès.

La conservation du matériel anthropologique est
variable. Les restes osseux des individus immatures sont très
fragmentaires. Parmi les adultes, le squelette de la sépulture
1020 est amputé par l’érosion dans sa partie supérieure. Les
sujets de la sépulture double ont une bonne conservation
générale des os à l’exception des blocs cranio-faciaux : les
faces sont très fragmentées (sauf les maxillaires et les man-
dibules). Les pièces neurocrâniennes montrent des défor-
mations, d’origine taphonomique. Toute reconstitution
satisfaisante des boîtes crâniennes a dès lors été impossible
(chevauchement des pièces osseuses).

ÂGE AU DÉCÈS ET DIAGNOSE SEXUELLE

La petite série de Narbons se compose de deux sujets
immatures (sépultures 3067 et 1034), et de trois adultes
(sépultures 1020 et 4000). L’individu 1020 appartient à la
classe des adultes sans qu’il soit possible d’apporter plus de
précision, en raison de l’absence des clavicules.

Pour les adultes, on trouve une femme (B 4000), un
homme (A 4000), et un sujet de sexe indéterminé (1020).
En ce qui concerne les sujets immatures, on ne dispose pas
à l’heure actuelle de méthode permettant une estimation
fiable du sexe car il n’existe pas de différence morpho-
logique notable chez les individus dont la croissance n’est
pas terminée (Majo et al. 1993).
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Sujet/sexe 4000 B (f) 4000 A (m) 1020 (i) 1034 3067

Âge au décès ≥ 30 ans ≥ 30 ans adulte 0,5-1 an 7,5-9,5 ans

Tabl. I – Estimation de l’âge au décès des individus de Narbons, avec
CFA Moorees (Moorees et al., 1963 a et b) et Owing-Webb (Owing-
Webb, Suchey, 1985) et du sexe des adultes, avec P. Murail (Murail
et al., 1999) et J. Bruzek (Bruzek, 1992) : f, féminin ; m, masculin ;
i, sexe indéterminé. Mesures en mm selon Martin in Bräuer (1988) Sujets

Ind. B Ind. A

Longueur maximale (1) LM1 184,0 198,0

Longueur glabelle-inion (2) LG12 151,0 170,0

Largeur transverse maximale (8) LTRM8 147,5 150,0

Largeur biastérique (12) LAA12 110,0 116,0

Largeur biauriculaire (11) 126,5

Hauteur basio-bregmatique (17) 122,0

Hauteur porio-bregmatique (20) HPB20 107,3 119,9

Périmètre horizontal (23) PEH23 522,0 459,0

Périmètre frontal (24) PEF24 312,0 341,0

Périmètre sagittal (25) 381,0

Arc frontal (26) ACF26 135,0 145,0

Corde frontale (29) COF29 112,0 124,0

Arc pariétal (27) ACP27 130,0 140,0

Corde pariétale (30) COP30 116,0 119,0

Arc occipital (28) 119,0

Corde occipitale (31) 100,0

Longueur du foramen magnum (7) 37,5

Largeur du foramen magnum (16) 28,0

Longueur de la base (5) 88,5

Longueur du palais (62) 45,0 42,0

Largeur du palais (63) 33,0 35,2

Longueur maxillo-alvéolaire (60) 54,0

Largeur maxillo-alvéolaire (61) 61,0

Capacité cranienne (Manouvrier, 38c), Homme 1452,2

Capacité cranienne (Manouvrier, 38c), Femme 1532,9

Capacité cranienne (Lee et Pearson, 38d au basion), Homme CC38D 1405,3

Capacité cranienne (Lee et Pearson, 38d au basion), Femme 1328,5

Capacité cranienne (Lee et Pearson, 38d au porion), Homme 1422,7 1659,3

Capacité cranienne (Lee et Pearson, 38d au porion), Femme 1388,9 1632,0

Indice cranien horizontal (I1, 8/1) 80,2 75,8

Indice de hauteur-longueur au basion (I2, 17/1) 66,3

Indice de hauteur-longueur au porion (I4, 20/1) 58,3 60,6

Indice de hauteur-largeur au basion (I3, 17/8) 82,7

Indice de hauteur-largeur au porion (I5, 20/8) 72,8 79,9

Indice mixte de hauteur au basion ((17/1+8)*2) 73,6

Indice mixte de hauteur au porion ((20/1+8)*2) 64,8 68,9

Indice du foramen magnum (I33, 16/7) 74,7

Indice palatin (I58, 63/62) 73,3 83,7

Indice maxillo-alvéolaire (I54, 61/60) 113,0

Indice frontal sagittal (I22, 29/26) 83,0 85,5

Indice pariétal sagittal (I24, 30/27) 89,2 85,0

Indice occipital sagittal (I25, 31/28) 84,0

Largeur bigoniaque mandibule (66) 90,0

Tabl. II – Caractères métriques des blocs crânio-faciaux (les codes
alpha-numériques correspondent aux variables utilisées dans l’étude
métrique comparative).

© CNRS ÉDITIONS, Paris, 2005
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DIMORPHISME SEXUEL DES SUJETS A ET B

L’analyse morphométrique fait apparaître un dimor-
phisme sexuel net entre les deux individus de la sépulture
4000. Cette différence de format entre les sexes est courante
en anthropologie. En revanche le caractère pédomorphe
généralement accordé par les travaux antérieurs (Riquet,
1970), aux individus masculins chasséens, ne se manifeste
pas ici.

L’individu masculin A peut être classé parmi les
individus robustes. Ce sujet montre des dimensions post-
crâniennes et crâniennes importantes, avec de fortes valeurs
pour les périmètres minimaux et les indices de robustesse.
Les extrémités proximales et distales sont massives, les inser-
tions musculaires marquées. Inversement, les sujets B et
1020 présentent des dimensions inférieures. Mais seul le
sujet 1020, sans doute plus récent, peut être qualifié d’indi-
vidu gracile. Cet aspect est renforcé par la massivité des
extrémités relativement à la longueur et aux périmètres des
os longs, ainsi que la faiblesse des insertions musculaires,
alors que le sujet B présente des os longs dont les diaphyses
sont courtes mais relativement épaisses.

APPARENTEMENT BIOLOGIQUE
DES INDIVIDUS A ET B DE LA SÉPULTURE 4000

Les caractères discrets sont des variations morpho-
logiques dont le déterminisme est complexe ou mal connu,
et leur héritabilité pas toujours très bien définie (Saunders,
1978 ; Crubézy, 1991a ; Castex, 1994 ; Gemmerich Pfister,
1999). En raison de ces limites, nous présentons unique-
ment les caractères qui constituent des arguments possibles
en faveur d’un apparentement biologique.

L’observation des voûtes crâniennes des individus A et B
a révélé des dépressions (bilatérales chez le sujet A, et uni-
latérale chez le sujet B) situées sur le toit pariétal. L’examen
tomodensitométrique (fig. 21) confirme le diagnostic d’un
amincissement dysplasique de la voûte crânienne ; l’étio-
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logie de cette anomalie reste discutée (Durward, 1929, cité
par Kaufman et al., 1997), mais l’existence de plusieurs cas
familiaux (Hauser, De Stefano, 1989) permet d’envisager un

Individus Sexe Capacité crânienne
(porion)
Lee-Pearson (1901)

Capacité crânienne
(basion)
Lee-Pearson (1901)

Capacité crânienne
(basion)
 Manouvrier (1880)

B F 1388,9 
aristencéphale)

1328,5
(aristencéphale)

1532,9
(aristencéphale)

A M 1659,3
(aristencéphale)

Tabl. III – Classification de la capacité crânienne des adultes de
Narbons (A et B) d’après la méthode de Manouvrier (1880) et
Lee Pearson (in Braüer, 1988).

Os et mesures en mm selon Martin
in Bräuer (1988)

Sujets

Ind. B Ind. B Ind. A Ind. A

Clavicule d g d g

Longueur maximale (1) 132,5 131,5 144,0 147,5

Diamètre vertical au milieu (4) 10,7 10,2 13,0 12,0

Diamètre sagittal au milieu (5) 12,1 10,9 12,5 13,5

Périmètre au milieu (6) 36,0 39,0 43,0 45,0

Indice de robustesse (6/1) 27,2 29,7 29,9 30,5

Indice diaphysaire (4/5) 88,4 93,6 104,0 88,9

Humérus d g d g

Longueur maximale (1) HUMM1 275,0 266,8 313,0 310,0

Longueur totale (2) HUMM2 271,0 266,0 311,0 308,0

Largeur de l'extrémité proximale (3) HUMM3 43,0 41,0 52,0 50,0

Largeur de l'extrémité distale (4) HUMM4 54,0 51,0 65,5 67,0

Diamètre maximal au milieu (5) HUMM5 19,0 19,0 23,0 22,5

Diamètre minimal au milieu (6) HUMM6 16,0 16,0 18,0 18,0

Périmètre minimal (7) HUMM7 56,0 55,0 67,0 65,0

Périmètre au milieu (7a) HUMM7A 58,0 55,0 67,0 65,0

Diamètre transversal de la tête (9) HUMM9 37,0 37,0 47,0 45,0

Diamètre sagittal de la tête (10) HUMM10 37,0 37,0 47,0 45,5

Indice de robustesse (7/1) 20,4 20,6 21,4 21,0

Indice de robustesse (7a/1) 21,1 20,6 21,4 21,0

Indice diaphysaire (6/5) 84,2 84,2 78,3 80,0

Indice de la tête (9/10) 100,0 100,0 100,0 98,9

Radius d g d g

Longueur maximale (1) RADM1 203,0 247,0 248,0

Longueur physiologique (2) RADM2 189,0 233,5 232,5

Périmètre minimal (3) RADM3 39,0 49,0 48,5

Diamètre transversal maximal de la diaphyse (4) RADM4 13,1 18,0 18,0

Diamètre sagittal de la diaphyse (5) RADM5 11,0 13,0 13,0

Indice de robustesse (3/1) 19,2 19,8 19,6

Indice diaphysaire (5/4) 84,3 72,2 72,2

Ulna d g d g

Longueur maximale (1) ULNM1 231,0 225,5 265,5 265,0

Longueur physiologique (2) ULNM2 200,0 196,0 236,5 236,0

Périmètre minimal (3) ULNM3 34,5 34,0 37,0 40,0

Diamètre sous-sigmoïdien transversal (13) ULNM13 17,8 19,2 20,0 21,0

Diamètre sous-sigmoïdien sagittal (14) ULNM14 22,0 22,7 24,0 25,0
Diamètre transversal maximal de la diaphyse (12) ULNM12 13,4 12,8 18,0 18,5

Diamètre sagittal de la diaphyse (11) ULNM11 12,0 12,2 15,0 15,0

Indice de robustesse (3/1) 14,9 15,1 13,9 15,1

Indice de robustesse (3/2) 17,3 17,3 15,6 16,9

Indice de platôlénie (13/14) 81,1 84,4 83,3 84,0

Indice diaphysaire (11/12) 89,6 95,3 83,3 81,1

Tabl. IV – Caractères métriques des membres supérieurs (les codes
alpha-numériques correspondent aux variables utilisées dans l’étude
métrique comparative).
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comme indicateurs des structures de parenté dans les études
paléoanthropologiques (Crubézy, 1991a).

Son expression unilatérale chez le sujet B peut être
considérée comme une forme atténuée de la lésion qui n’est
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pas forcément symétrique (Ascenzi, 1980 ; Thillaud, 1983 ;
Crubézy, 1991a). D’autre part le critère d’homologie topo-
graphique plaide en faveur d’une étiologie commune pour
les deux sujets. On peut donc légitimement soupçonner un
lien de parenté entre les individus A et B.

ÉTUDE PALÉOPATHOLOGIQUE

L’examen macroscopique de l’ensemble du squelette du
sujet B de la sépulture 4000 n’a révélé aucune pathologie
d’origine traumatique ou infectieuse. L’asymétrie des
membres supérieurs (humérus) ne présente aucune justifi-
cation pathologique apparente (absence de cal osseux ou de
déviation de l’axe diaphysaire permettant un diagnostic de
fracture) : sans doute exprime-t-elle une latéralisation
marquée.

Le crâne du sujet A montre une perforation ovalaire
(diamètre transversal 40 mm, diamètre sagittal 20 mm) à la
partie supérieure de l’écaille occipitale, qui déborde sur le
pariétal gauche. Un ébrasement endocrânien indique que
la fracturation s’est opérée de l’extérieur vers l’intérieur.
L’examen de la tranche de section révèle des arrachements
de fragments de la lame interne inférieurs à 5 mm. En
revanche la lame externe ne présente ni un décollement, ni
des lignes de fractures concentriques. Une fissure tangente
à la partie inférieure de la perforation s’étend du frontal
gauche à la région basi-occipitale. Une seconde fissure suit
la suture lamdoïde gauche.

La différence de couleur existant entre les tranches de
sections de la perforation et des fissures, montre l’antério-
rité de la première sur les secondes. Dès lors, les fissures ne
peuvent correspondre à des lignes de fractures secondaires
immédiatement consécutives à la perforation. Elles seraient
plutôt le fait de la pression sédimentaire postdépositionnelle
exercée sur le bloc crânien. Il n’y a aucun indice de réaction
périostée (cicatrisation) : la perforation est intervenue soit
dans la période péri-mortem, soit plus tardivement ;
l’absence de trace de découpe ou de stries de grattage
élimine le diagnostic de trépanation, et il n’existe aucun
indice qui plaide en faveur d’une étiologie infectieuse.

L’hypothèse d’un traumatisme pourrait être envisagée,
mais en l’absence de point d’impact sur le crâne et de
fractures concentriques autour de la perforation, il est
impossible de porter le diagnostic de fracture par objet
contondant (Boulestin, 1998). Enfin, la faible dimension
des décollements de la face interne est en faveur d’une frac-
turation intervenue sur os sec, c’est-à-dire après le décès.

Os et mesures en mm selon Martin
in Bräuer (1988)

Sujets

Ind. B Ind. A Ind. A sp.1020

Tibia d d g g

Longueur totale (1) TIBIAM1 312,0 350,0 362,0 308,0

Longueur maximale (1a) TIBIAM1A 315,0 365,0 364,0 314,0

Périmètre au milieu (10) TIBIAM10 71,0 88,0 88,0 72,0

Périmètre minimal (10b) TIBIAM10b 67,5 79,1 82,5 64,5

Diamètre transversal au trou nourricier (9a) TIBIAM9A 20,2 24,5 24,0 19,0

Diamètre sagittal au trou nourricier (8a) TIBIAM8A 29,0 36,5 38,0 30,5

Diamètre transversal au milieu (9) TIBIAM9 18,0 21,0 22,0 18,0

Diamètre sagittal au milieu (8) TIBIAM8 26,0 33,0 34,0 26,0

Diamètre transversal extrémité proximale (3) TIBIAM3 61,7 75,0 76,5 65,5

Diamètre transversal extrémité distale (6) TIBIAM6 46,5 54,5 52,5 45,5

Indice de robustesse (10b/1) 21,6 22,6 22,8 20,9

Indice cnémique (9a/8a) 69,8 67,1 63,2 62,3

Indice diaphysaire (9/8) 69,2 63,6 64,7 69,2

Fémurs d d g g

Longueur en position (2) FEMURM2 379,0 440,0 379,0

Longueur maximale (1) FEMURM1 383,0 444,0 372,5

Périmètre au milieu (8) FEMURM8 74,5 92,0 71,5

Diamètre sagittal au milieu (6) FEMURM6 23,0 33,0 22,3

Diamètre transversal au milieu (7) FEMURM7 23,0 26,0 23,0

Diamètre sous-trochantérien sagittal (10) FEMURM10 21,0 27,5 18,8

Diamètre sous-trochantérien transversal (9) FEMURM9 29,5 31,0 29,5

Diamètre vertical de la tête (18) FEMURM18 37,9 47,0 39,0

Diamètre sagittal de la tête (19) FEMURM19 37,6 47,0 38,5

Largeur bicondylienne (21) FEMURM21 67,0 82,5 73,0

Indice de robustesse (8/2) 19,7 20,9 18,9

Indice de robustesse (6+7/2) 12,1 13,4 11,9

Indice de platymérie (10/9) 71,2 88,7 63,6

Indice pilastrique (6/7) 99,9 126,9 96,9

Indice de la tête (19/18) 99,2 100,0 98,7

Indice de largeur bicondylienne (21/2) 17,7 18,8 19,3

Tabl. V – Caractères métriques des membres inférieurs (les codes
alpha-numériques correspondent aux variables utilisées dans l’étude
métrique comparative).

Sujets Sexe Os/côté Cleuvenot, Houët
(1993)

Manouvrier
(1893)

B F fémur d. 148,7 ± 4 145,9

A M fémur g. 168,4 ± 4 165,4

1020 I fémur g. 149,2 ± 4 147,1(f) ; 152,6 (m)

Tabl. VI – Estimation de la stature des individus de Narbons
(exprimée en cm).
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L’examen des dents a révélé chez le même sujet, outre la
présence de plusieurs caries et une forte usure dentaire, un
kyste péri-apical de la seconde molaire du maxillaire gauche.
D’origine carieuse, cette lésion a entraîné la destruction
presque totale de la couronne dentaire et de la table vesti-
bulaire. Le kyste se traduit également par un bombement de
la paroi sinusienne avec, à son sommet, plusieurs orifices de
diamètres inférieurs à un millimètre. Cette réaction
périostée correspond à une fistulisation intra-sinusienne.

Le fait que la dent soit en place implique que le foyer
infectieux était en phase évolutive au moment du décès. Les
granulomes apicaux peuvent être à l’origine de complica-
tions généralisées : septicémie, embol septique endocrânien
(Crubézy, 1988), et il n’est donc pas impossible que cette
infection soit la cause indirecte du décès.
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LECTURE, COMPARAISONS
ET INTERPRÉTATIONS

En vue de l’analyse générale, la première question qui se
pose concerne naturellement les relations spatiales et tem-
porelles des sépultures néolithiques de Narbons.

En effet, le regroupement des tombes n’apparaît pas très
clairement dans la mesure où les sépultures sont peu nom-
breuses par rapport à la superficie du site (quatre sur un
demi-hectare). Elles sont séparées par des distances relative-
ment importantes qui vont de 12,5 m jusqu’à 46,5 m et ne
paraissent pas, en conséquence, vraiment organisées.

Morphologiquement, il faut relever que les fosses sont
creusées dans la marne stampienne, très sensible à l’érosion,
et qu’elles devaient toutes avoir une profondeur qui

           

Fig. 21 – Sections frontales des crânes des sujets B (à gauche) et A (à droite).
Examens tomodensitométries : Dr D. Bars, radiologue, clinique Saint-Augustin, Bordeaux.
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Elles ont des parois régulières et subverticales. La seule
variabilité qui s’exprime est le plan des structures 3067, qui
est oblong, mais surtout celui de la structure 1020, qui est
nettement circulaire. Ce sont les comblements sans doute
assez rapides et la compacité de la marne encaissante qui
expliquent probablement la régularité de ces structures, au
moins à leurs bases. Les modifications de formes, éventuel-
lement liées à une dégradation des parois, ne peuvent être
suspectées que pour les parties supérieures des structures
1034 et 3035 qui sont les seules à révéler des comblements
différenciés plus importants contre les parois qu’au centre.

STYLE DU MOBILIER, ATTRIBUTION
CULTURELLE ET POSITIONNEMENT
CHRONOLOGIQUE

Les deux fosses sans sépultures 3035 et 4002 sont attri-
buées au Néolithique à partir de plusieurs critères : mor-
phologie semblable à celles qui contiennent des inhuma-
tions, présence d’une meule de type préhistorique en 3035,
lots de restes de faune pouvant correspondre à un mode de
traitement néolithique pour la fosse 4002. Ce sont évidem-
ment des arguments fragiles et très imprécis, insuffisants
pour envisager la possibilité d’une vraie synchronie avec les
autres structures.

Les datations numériques des sépultures 3067, 1034 et
4000 A et B sont grosso modo concordantes et se situent dans
la seconde moitié du cinquième millénaire avant notre ère.
Leur marge haute peut empiéter sur les fourchettes admises
pour les horizons du Préchasséen ou Protochasséen, tels
qu’ils sont documentés par les ensembles de
Camprafaud C14 ou de Font-Juvénal C11 en Languedoc
occidental méditerranéen ou dans l’escargotière E5-2 de
Villeneuve-Tolosane qui se placent au milieu et dans le
troisième quart du cinquième millénaire (Vaquer, 1998).
C’est la plage de probabilité maximale pour les sépultures
1034 et 3067, alors que la sépulture 4000 se placerait plutôt
dans la seconde moitié du cinquième millénaire.

Leur marge basse (quatrième quart du cinquième millé-
naire) correspond au Chasséen ancien du style des Plots, tels
qu’il est documenté dans les ensembles datés des Plots à
Berriac (Aude), d’Auriac Golf à Carcassonne ou Encombres
à Quarante, en Languedoc méditerranéen (Vaquer,
Jédikian, 2003), ou du style chasséen garonnais des Monges
daté dans la structure D4-7 de Villeneuve-Tolosane
(François, Vaquer, 2000). Dans la mesure où ces trois struc-
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tures de Narbons n’ont pas livré de mobilier significatif, il
est impossible de contrôler la fiabilité des datations radio-
métriques ou de préciser les attributions culturelles ; c’est
donc une plage chronologique assez large qu’il faut retenir
pour ces trois sépultures.

La seule structure de Narbons pour laquelle le résultat
de la datation peut être confronté à une série de mobilier
est la fosse 1020. La série céramique issue de cette structure
est assez restreinte mais comporte tout de même des
éléments caractéristiques qui permettent une attribution au
Chasséen méridional. Le nombre minimal de vases peut
être établi à dix, les formes représentées sont les coupes en
calotte, groupe ubiquiste généralement bien représenté
dans les diverses étapes évolutives de cette culture, un vase à
col haut et panse cordiforme avec bouton perforé qui repré-
sente une forme fréquente et très spécifique et un probable
vase ovoïde à bouton perforé sous le bord d’un type plus
rare mais signalé par exemple à La grotte de Seynes ou à la
grotte de l’Hermitage à Alès dans le Gard ou dans la grotte
de la Madeleine à Villeneuve-lès-Maguelonne dans l’Hérault
(Vaquer, 1975), et attesté plus récemment sur le site de
Blagnat à Montmeyran dans la Drôme qui a pu être daté
(A.A. 21721 Tucson : 5095 ± 70 BP, soit 4037-3708 av. J.-C.)
(Saintot, 2002). On relève en plus les témoins de cinq autres
individus aux formes indéterminables mais dont plusieurs
portent des éléments de suspension : boutons perforés,
barrettes biforées, tubulures verticales groupées qui sont
assez typiques de cette culture. Il faut noter toutefois les
deux tessons d’un gros vase portant une languette de pré-
hension insérée dans un décor de cannelures horizontales
superposées disposées sur les joints de colombins d’un type
inconnu dans les productions chasséennes, hormis peut-être
dans certains ensembles biziens qui peuvent comporter des
décors cannelés couvrants sur de gros vases, mais qui
adoptent le plus souvent des dispositions en faisceaux avec
des motifs curvilignes, en méandres, en vagues ou des motifs
de lignes brisées en chevrons qui peuvent parfois être déli-
mitées par des portées horizontales comme à Buzerens à
Bram, Aude (Carozza, 1997), à la Petite grotte de Bize
(Guilaine et al., 2001) ou à La Salle à Carcassonne, (Vaquer,
Jédikian, 2003). Il faut noter toutefois que les décors biziens
sont généralement plus fins que ceux de Narbons et que ces
derniers à cannelures assez larges et nettement séparées
évoquent plutôt des productions qui se rencontrent généra-
lement dans des horizons plus récents du Néolithique du
Sud-Ouest. On les connaît par exemple dans le Saint-Ponien
de l’abri de Font-Juvénal à Conques-sur-Orbiel dans l’Aude
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(Guilaine et al., 1980) ou dès la phase ancienne du groupe
des Treilles par exemple dans la grotte de Sargel 1, Saint-
Rome-de-Cernon dans l’Aveyron (Costantini, 1984) où des
vases à cannelures multiples superposées sont une variante
des jarres à cordons superposés si abondantes à cette
époque. Ce type de décor est d’autre part très bien repré-
senté dans le Crosien, groupe encore assez mal connu qui se
place entre le Chasséen et l’Artenacien d’après les indica-
tions des stratigraphies de la grotte de La Perte du Cros à
Saillac et celle de la grotte de Marsa à Beauregard, dans le
Lot (Galan, 1961, 1967). Dans le premier gisement, la
coexistence d’éléments du Chasséen final et du Crosien a
été suggérée par les fouilleurs, mais aucun élément de type
chasséen n’est attesté à Marsa, ce qui a conduit à critiquer
l’association relevée sur le site éponyme et à l’interpréter
comme résultant d’un mélange au contact de deux couches
(Gernigon, 2000).

La coexistence de ces éléments dans le remplissage de la
structure 1020 pose donc le problème de l’homogénéité de
la série, d’autant que la datation obtenue sur les os de la
sépulture se place au milieu du IVe millénaire (Ly-9669 :
4705 ± 50 BP soit 3633 à 3369 av. J.-C., avec une probabilité
maximale entre 3475 et 3369 av. J.-C. [49,2 %]) ; elle est
donc manifestement beaucoup plus récente que les autres.
Dans ces conditions on peut envisager plusieurs hypothèses :
soit la structure est chasséenne, mais elle n’était pas
comblée entièrement ou bien elle a été recreusée pour
recevoir une sépulture au Néolithique récent ; soit la
structure est du Néolithique récent, mais son comblement
contient des éléments plus anciens en position secondaire,
selon un cas de figure fréquent dans les structures rem-
blayées ; soit la structure représente un tout homogène attri-
buable à une étape de transition entre les deux époques, ce
qui pourrait expliquer le style mixte de l’association
observée.

L’aspect relativement bien conservé des parois de la
fosse et la disposition en superposition horizontale des
unités stratigraphiques permettent d’exclure la première
hypothèse : en effet, contrairement à la structure 1034 du
site de Narbons, aucune érosion suggérant que la structure
ait pu rester longtemps ouverte et aucune anomalie dans la
disposition des unités stratigraphique n’indiquent un
recreusement. Enfin il faut rappeler que les deux tessons à
décor cannelé ont été trouvés dans l’unité 3 en association
avec le tesson à tubulures verticales typiquement chasséen,
ce qui empêche d’envisager un comblement très lent de la
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structure à cheval sur les deux époques. Bien au contraire,
la dispersion des tessons d’un des vases munis de barrettes
biforées sur au moins trois unités stratigraphiques (US 5, 4
et 3) indique plutôt un comblement rapide. L’hypothèse
selon laquelle le mobilier chasséen serait en position secon-
daire ne tient pas davantage dans la mesure où le vase à col
est pratiquement entier, ce qui rend très peu plausible son
intégration à un remblai provenant du remaniement de
sédiments anthropisés plus anciens.

C’est donc la troisième hypothèse, celle d’une attribu-
tion à un Chasséen terminal, voire à un horizon en mutation
vers le Néolithique récent qui semble la plus appropriée ;
elle mérite toutefois d’être examinée de plus près dans la
mesure où les datations obtenues pour les autres structures
de Narbons, malheureusement dépourvues de mobilier, se
situent plutôt dans la plage chronologique des étapes
anciennes du complexe chasséen. Sachant que les datations
numériques disponibles sont loin de cadrer systématique-
ment avec les analyses des assemblages typologiques et les
évidences stratigraphiques qui fondent les modèles de
périodisation des styles céramiques, il convient dans ce cas
de discuter la compatibilité entre la datation obtenue pour
cette série et sa composition typologique. Plusieurs essais de
périodisation des productions céramiques du Chasséen
méridional ont été proposés à l’échelle régionale, qu’il
s’agisse du Languedoc occidental méditerranéen (Vaquer,
1990a, 1991), du bassin de la Garonne (François, Vaquer,
2000) ou de la région des Grands Causses (Costantini,
1984). Si l’on se fie aux modèles présentés on peut exclure
d’emblée toute attribution de la série de la structure 1020 à
l’une des étapes anciennes du Chasséen de ces régions ; en
effet, la forme à col haut et panse cordiforme n’est jamais
attestée dans les séries attribuables au cinquième millénaire,
hormis le cas très douteux de la sépulture dite « royale » de
Saint-Michel-du-Touch dont la position a été récemment
réévaluée (François, Vaquer, 2000). Ce type de vase est
souvent très bien représenté dans plusieurs horizons du
Chasséen classique et récent, notamment à Auriac,
Carcassonne (Aude) avec des exemplaires à un seul bouton
perforé situé sur le renflement de la panse (Jédikian, 2000),
ou dans les séries les plus récentes du Chasséen de
Villeneuve-Tolosane et Cugnaux, et dans le Chasséen récent
de style caussenard de La Perte du Cros. Cette même forme
se trouve aussi dans les horizons récents d’autres régions
comme sur le site de L’Héritière I à Vernègues (Bouches-du-
Rhône) qui a fait l’objet d’une datation comparable à celle
de Narbons (ETH 16883 : 4810 ± 65 BP, soit 3775-
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av. J.-C.) (Chapon et al., 2002).

Dans ces conditions, l’attribution du mobilier de la
structure 1020 de Narbons à un stade terminal du Chasséen
est très plausible même si la série est restreinte et dépourvue
de vases carénés à mamelons non perforés ou couplés sur la
carène qui semblent être les indicateurs les plus fiables pour
reconnaître cette étape et l’horizon de transition avec le
Néolithique récent. Ce marqueur existe notamment dans la
couche 7 de la stratigraphie de référence de Font-Juvénal à
Conques-sur-Orbiel (Guilaine et al., 1991) où il est associé à
des fragments de vases à col haut et panse cordiforme sur-
baissée : l’un d’eux a le raccord col-panse souligné par une
cannelure fine horizontale comme sur l’exemplaire de
Narbons. Ce vase est associé à une petite coupelle, décorée
dans le style de Bize ou dans le style d’Auriac, qui porte un
petit bouton perforé horizontalement sous le bord mor-
phologiquement proche de celle de l’US 3. Ce type existe
d’ailleurs aussi dans certains ensembles du Saint-Ponien
comme celui de la grotte du Poteau à Saint-Pons, Hérault
(Rodriguez et al., 1989). La même couche 7 de Font-Juvénal
a livré des fragments de barrettes perforées verticalement et
un vase tulipiforme avec des grosses languettes reliées par
un cordon lisse qui n’est pas sans évoquer les productions
postérieures du Néolithique récent et final où l’on connaît
des fragments de jarres à joints de colombins masqués par
des cordons en relief superposés ou par des cannelures
larges dégageant de faux cordons (notamment en C4).
L’ensemble de la couche 7 de Font-Juvénal correspond au
Chasséen récent et final du bassin de l’Aude ; il comporte
encore des éléments classiques de cette culture, mais
commence à intégrer des éléments du Néolithique récent
dans la céramique de grande capacité. Il présente des
affinités évidentes avec celui de Narbons, ses datations sont
d’ailleurs très proches de celle de la structure 1020 (C7b,
Ly-4775 : 4760 ± 140 BP, soit 3950-3050 av. J.-C. et C7a,
MC 495 : 4860 ± 90 BP, soit 3950-3350 av. J.-C.).

Il faut donc retenir que la datation obtenue pour la
structure 1020 de Narbons est recevable au moins pour la
partie la plus haute de la fourchette (du 36e au 38e siècle)
qui correspond bien à la fin du Chasséen. Si l’on retient
comme valables les repères de chronologie numérique
obtenus pour les autres structures du site, ce qui ne peut
être contrôlé faute de mobilier, nous devons considérer que
cette structure est beaucoup plus récente que celles dont les
datations se situent dans la seconde moitié du cinquième
millénaire av. J.-C.
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Il faut donc envisager que les quelques structures de
Narbons peuvent s’étaler une très longue durée, plus d’un
millénaire si l’on prend en compte les marges extrêmes des
mesures et au moins sept cents ans si l’on se satisfait des
moyennes. En outre, rien ne permet en plus d’affirmer que
les structures non datées se situent vraiment dans ces plages
de temps. Dans ces conditions, ce serait un pari bien risqué
que de considérer les six structures néolithiques de Narbons
comme faisant partie d’un ensemble homogène et il vaut
sans doute mieux considérer qu’elles correspondent à au
moins deux, voire plusieurs épisodes qu’il est bien difficile
de cerner précisément. Les similitudes observées entre les
diverses fosses et les pratiques funéraires pourraient en fait
être liées à un biais taphonomique qui n’aurait laissé
subsister sur le site que les structures les plus profondes,
celles qui avaient à l’origine des vocations fonctionnelles
similaires et qui ont pu recevoir secondairement des sépul-
tures selon une tradition vivace et durable.

Quant au statut du site, il paraît plus que délicat de
l’aborder sur la base d’un si petit nombre de structures
conservées et de l’important écart chronologique entre la
sépulture 1020 et les autres sépultures. Tout au plus est-il
possible de dire que les fosses ont été détournées de leurs
fonctions initiales, fonctions qui relèvent probablement de
la sphère domestique. Il n’est pas possible de préciser
cependant si ces structures étaient vraiment implantées au
sein d’un habitat ou dans sa périphérie directe. Seul le com-
blement de la structure la plus récente, 1020, qui recèle de
nombreux tessons, pourrait trahir la proximité d’une
activité domestique ou artisanale.

STRUCTURES: DES SÉPULTURES EN PUITS?

Le fait que les structures de Narbons aient gardé une
profondeur notable alors qu’elles sont manifestement très
arasées, leur répartition sur le rebord de la colline molas-
sique et le fait qu’elles soient toutes creusées dans des
marnes sableuses qui ont pu contenir un aquifère suspendu
suggèrent qu’il puisse s’agir de puits.

L’existence de puits parfois très profonds dans le
Néolithique moyen du Midi de la France n’est pas une
nouveauté. Des structures de ce type ont été mentionnées
sur plusieurs sites et semblent avoir eu plusieurs destina-
tions. Sur le site de Giribaldi à Nice deux puits proto-
chasséens ont été partiellement fouillés, l’un mesurait 1,5 m
de diamètre et plus de 4 m de profondeur, l’autre beaucoup
grand avait une forme oblongue et mesurait 3,5 m de grand
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S axe pour près de 6 m de profondeur ; ils sont interprétés
comme des structures d’extraction d’argile destinée à la
production de céramiques (Binder et al., 1994). Dans
d’autres sites, la fonction de puits à eau est évidente car ces
derniers atteignent des nappes phréatiques encore actives.
C’était le cas à Villeneuve-Tolosane où un puits chasséen
avait une forme cylindrique de 1,5 m de diamètre et 7,5 m
de profondeur et traversait la terrasse graveleuse pour
atteindre l’eau située à 7 m au moment de la fouille (Vaquer,
1990b). C’était le cas aussi sur le site de la gravière de
Buzerens à Bram (Aude) où un puits rond de 2 m de
diamètre et 1, 3 m de profondeur sous le niveau de décapage
atteignait une nappe phréatique actuelle très peu profonde,
entre 0,8 et 1 m, ce qui a permis la conservation de restes
organiques à la base dans un milieu gorgé d’eau. Le matériel
trouvé dans les 0,4 m supérieurs est très fragmenté mais
caractéristique du groupe de Bize et daté : Ly-69 (Oxa) 4860
± 60 BP, soit 3785-3511 av. J.-C. (Carozza, 1995, 1997).

On peut citer aussi le site de L’Héritière II à Vernègues
(Bouches-du-Rhône) où les fouilles du TGV Méditerranée
ont révélé un puits subcirculaire de 0,98 m de diamètre à
l’embouchure avec élargissement vers la base jusqu’à 2,2 m
(sans doute en raison de curages des effondrements de
paroi). Il mesurait 2,6 m de profondeur, la hauteur de la
nappe phréatique actuelle étant à 1,8 m; il a livré un
abondant matériel qui se rapporte au Chasséen récent
provençal daté (ETH 16883 : 4810 ± 65 BP, soit 3775-
3380 av. J.-C.) (Chapon et al., 2002). Un puits chasséen de
5,75 m de profondeur a été sondé mécaniquement par
A. Vignaud dans le cadre d’une fouille préventive AFAN sur
le site du Pont à Castelnau-le-Lez, Hérault (Vignaud, 1998).
D’autres puits chasséens non fouillés ont été signalés à La
Roberte, Châteauneuf-du-Rhône, Drôme (Beeching,
Thomas-Beeching, 1975) et à Barbentane, Bouches-du-
Rhône (Sauzade, 1983). Enfin, il convient surtout de
rappeler la publication ancienne d’un possible puits néo-
lithique sur le site du Coustelet à Cabrières-d’Avignon,
Vaucluse (Gagnière, Vareilles, 1931). Ce puits découvert
dans le front d’exploitation d’une carrière avait une section
horizontale circulaire de 0,9 m et une profondeur de 6,5 m.
Il contenait deux sépultures situées à des niveaux différents,
l’une à 3,8 m et l’autre à 5,3 m, il s’agissait d’individus
inhumés en position repliée avec la tête vers l’est. Le
mobilier trouvé est probablement chasséen, il comprend
une lame en silex gris, des tessons de vases carénés et des
restes de faune (maxillaire de chien et os de bovin) qui se
trouvaient près des squelettes.
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Les affinités avec Narbons sont dans ce cas manifestes et
documentent une pratique qui est attestée aussi dans
certains des autres puits que nous avons mentionnés. Dans
le puits de l’Héritère II, une sépulture se trouvait à 2,2 m de
profondeur : il s’agissait d’un individu féminin en décubitus
latéral gauche qui se serait décomposé en espace confiné ; il
était accompagné par le crâne et une mandibule d’un autre
individu. Le mobilier comporte des fragments de meules et
deux vases entiers dont un vase à col haut et panse cordi-
forme pratiquement identique à celui de Narbons. À
Barbentane, l’inventeur du puits a montré à G. Sauzade des
éléments qui témoignent sans doute de la présence d’une
sépulture chasséenne (restes humains, notamment des
fragments de calotte crânienne, avec des fragments
d’écuelles, des lames et lamelles de silex, des billes). À
Villeneuve-Tolosane, l’étude des restes osseux du puits qui
est en cours a révélé au sein de la faune la présence de restes
humains attribuables à un fœtus.

Finalement, ces informations tendent à révéler que la
pratique consistant à établir des sépultures dans le comble-
ment de puits désaffectés, sans être systématique, est tout de
même récurrente dans le Midi de la France au Néolithique
moyen ; en effet, sur les neuf puits mentionnés, quatre ont
livré des restes d’inhumations ; cette proportion pourrait
même être plus élevée puisque trois sur les quatre fouillés
entièrement en ont livrés. Il nous paraît donc logique de
retenir en priorité cette hypothèse pour les structures de
Narbons.

RESTES DE FAUNE

Si l’on consulte la littérature, on note que les différents
types de vestiges fauniques de Narbons (1020, 3035, 4002)
ont aussi été observés à maintes reprises dans des tombes du
Chasséen méridional. Ces comparaisons impliquent une
réflexion relative à la signification, symbolique ou non, des
dépôts. En effet, doivent-ils être considérés comme des
rejets de consommation ordinaires contenus dans les
sédiments ou sur le fond des fosses ? Ou bien ont-ils un
statut plus directement lié à la symbolique funéraire
(offrande, reliefs de repas) ?

À ce propos, les observations réalisées sur les sépultures
chasséennes du Gournier près de Montélimar (Drôme) sont
très enrichissantes (Beeching, 2003 ; Beeching, Crubézy,
1998) car elles concernent la mise en évidence d’associa-
tions récurrentes entre des dépôts humains et des vestiges
de faune (principalement du bœuf), dans une même fosse
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possibles offrandes « dissociées », on peut mentionner la
sépulture de Montbeyre-la-Cadoule, dans l’Hérault
(Laboucarie, Arnal, 1989), où des restes crâniens de boviné
et un fragment de maxillaire ont été retrouvés au-dessus
d’un squelette de nourrisson. Il reposait lui-même à
l’aplomb d’un hémi-calvarium de boviné, déposé sur le fond
de la fosse.

On peut aussi s’interroger sur le rôle des animaux
« déposés » entiers, tels que le suidé (4002) et peut-être le
blaireau (3067). Au-delà de la notion d’offrande, dissociée
ou en association stricte, l’éventualité de l’existence de véri-
tables sépultures animales a même été proposée par l’un
d’entre nous (Vaquer, 1998, p. 168). En domaine garonnais,
cette faune possède généralement un statut domestique ou
semi-domestique (jeune suidé, chiens). Le blaireau de la
fosse 3067 évoquerait, quant à lui, davantage le renard
présent dans l’une des sépultures de « Cami de Can Grau »
(Marti i Rosell et al., 1997 ; Pou i Calvet, Marti i Rosell, 1999),
mais il n’est pas certain qu’il ait fait l’objet d’un dépôt.

DÉFUNTS

Le nombre restreint des individus exhumés limite consi-
dérablement le champ interprétatif. En outre, l’adulte de la
sépulture 1020 est assurément plus récent. Plusieurs classes
d’âge (adultes et immatures) y sont représentées, ainsi que
les deux sexes (tabl. I). L’examen paléopathologique des
deux individus de la sépulture 4000 n’a pas révélé de lésion
osseuse commune permettant d’éclairer les raisons de leurs
décès. L’exercice de la paléopathologie sur le squelette
n’autorisant qu’une approche ostéoarticulaire et odonto-
logique, ces résultats sont forcément partiels. On notera
cependant que le décès de l’homme (sujet A, 4000), qui a
été disposé le premier, pourrait être lié à une atteinte
carieuse. Pour cette sépulture, l’analyse des caractères
discrets a mis en évidence la présence d’une anomalie ana-
tomique rare, l’amincissement pariétal circonscrit de la
voûte crânienne, qui laisse présumer l’existence d’un lien
de parenté.

PRATIQUES FUNÉRAIRES

Les pratiques funéraires du Néolithique moyen de l’aire
occitano-catalane sont très diversifiées et relèvent aussi bien
de la tradition des tombes en contexte d’habitat dans des
structures spécifiques ou réaffectées, que de nécropoles de
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tombes en fosse, de proto-hypogées ou de monuments
enterrés et aériens à appareillage lithique en coffre (Vaquer,
1998).

Le préalable à toute réflexion est de tenter de détermi-
ner le caractère funéraire des dépôts, détermination qui
n’est jamais aisée pour les ensembles domestiques méridio-
naux. En vue de cette reconnaissance, les faits les plus
lisibles sont la variété de la population inhumée et les soins
apportés au cadavre, à son agencement, à sa protection. La
question de la fonction initiale des fosses, longtemps au
centre du débat, est probablement assez secondaire pour la
reconnaissance du caractère funéraire lui-même. En effet,
devant cet apparent foisonnement d’expressions, c’est
surtout l’observation non-sélective des faits gravitant autours
des défunts, et de leur répétition, qui demeure fondamen-
tale en vue d’approcher leur pertinence.

À Narbons, les sépultures présentent de nombreuses
variations entre elles, concernant les positions et orienta-
tions, mais aussi une certaine homogénéité, concernant la
situation des dépôts (tabl. VII). Le cas le plus particulier est
indéniablement celui de l’individu de la fosse cylindrique
1020, qui est également le plus récent de l’occupation néo-
lithique. En effet, l’absence d’un « véritable » agencement
du corps, son décentrement et le colmatage immédiat de
l’espace, l’apparentent davantage à un élément du comble-
ment, comme cela a déjà été envisagé pour certains
individus des sites drômois (Beeching, 2003, p. 232). Ce fait
le distingue nettement des autres dépôts, pour lesquels une
procédure d’agencement du corps est constante.

La sépulture double 4000 est la plus singulière, avec ses
deux individus disposés simultanément sur le ventre, dans
un espace très contraignant, puis protégés par un dispositif
rigide semi-perméable. Les positions sur le ventre n’ont pas
été souvent observées et le fait qu’elles découlent d’un agen-
cement n’est pas toujours évident. On peut mentionner la
sépulture de Lavimona à Cugnaux, en Haute-Garonne
(Nacfer, 1991, p. 65), une autre sépulture de ce site qui
concerne un immature (sépulture 2 ; Brossier et al., 2000), la
sépulture 36 des Plots, à Berriac (Duday, Vaquer 2003) qui
se rapporte au Chasséen ancien, et quatre sépultures des
ensembles drômois plus récents du Gournier et de Saint-
Paul-Trois-Châteaux (Beeching et al., 1987 ; Beeching, 1991,
2003 ; Crubézy, 1991b ; Beeching, Crubézy, 1998). Les deux
enfants de Narbons ont été déposés sur le côté gauche, bien
au centre de la fosse. Les orientations dominantes sont
ouest-est, tête à l’ouest (3 sur 4), l’individu 1020 ne pouvant
être comptabilisé car sa position ne relève pas d’un agence-
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ment. Pour les trois structures se rattachant à l’occupation
ancienne, un dispositif de protection du cadavre a pu être
attesté (4000, 3067), ou envisagé (1034).

Dans les documents comparatifs, la nature des espaces
de décomposition est variée. Les dépôts en « pleine terre »,
majoritaires, côtoient toujours d’autres dépôts, isolés des
sédiments (Vaquer, Duday, 1989 ; Boujot et al., 1991, p. 414).
Les aménagements peuvent d’ailleurs se révéler d’une
grande complexité, et des observations en faveur de conte-
nants semi-rigides ont été effectuées à six reprises sur les
sites du Midi (Vaquer, 1998, p. 172). Dans ce domaine géo-
graphique, les sépultures multiples demeurent rares
(tombe 7 de Villeneuve-Tolosane ; Vaquer, 1990a, p. 247).
À ce propos, et concernant les autres thèmes abordés, la
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documentation funéraire du Chasséen ancien méridional va
se retrouver singulièrement renouvelée grâce aux nom-
breuses sépultures fouillées sur le site du Crès près de
Béziers dans l’Hérault (Loison et al., 2003).

L’individu féminin 4000B de Narbons était très contraint
et occupait un espace moindre que le premier défunt
disposé. Il pourrait simplement s’agir d’une contrainte
technique, la fosse étant profonde et l’espace réduit, mais le
thème de l’individu « central » mérite d’être évoqué. En
effet, la situation « privilégiée » de certains individus a pu
être discernée, notamment dans la vallée du Rhône, pour
des adultes des deux sexes (Beeching, 1991, p. 337-338). On
s’accorde souvent pour y déceler une des manifestations de
la transition vers les tombes « collectives » (Boujot et al.,

Fosse 3035 Fosse 4002 Fosse 1034 Fosse 3067 Fosse 4000 Fosse 1020

Morphologie Plan sup. oblong
(1 m x 1,3 m)
Plan inf. rectangulaire
Prof. conservée 1,7 m

Plan subrectangulaire
(0,7 m x 1,2 m)
Prof. conservée 1,1 m

Plan subrectangulaire 
(0,9 m x 1,2 m)
Prof. conservée 1,5 m

Plan oblong
(0,85 m x 1,2 m)
Prof. conservée 0,9 m

Plan subrectangulaire
(0,7 m x 1,4 m)
Prof. conservée 1,6 m

Plan circulaire
(0,7 m Ø)
Prof. conservée 1,2 m

Comblement (s) Assez homogène,
rapidement mis en place

Deux dynamiques majeures,
séquence supérieure plus
progressive

Trois séquences
principales, la première
semble la plus progressive

Deux séquences ? Trois séquences principales :
rejets de combustion sur le
fond ; une grande séquence
rapide riche en mobilier ;
une séquence stérile qui
enveloppe le défunt

Fonction initiale Puits désaffecté Puits désaffecté Puits désaffecté Puits désaffecté ? Puits désaffecté Puits désaffecté ?

Individu (s) 0

0

Un jeune enfant
(0,5-1 an)

Un enfant
(7,5-9,5 ans)

Deux adultes, F et M
avec lien de parenté

Un adulte gracile

Situation

0

0 Dans le comblement Dans le comblement Dans le comblement Dans le comblement

Position (s)

0

0

Côté gauche,
O-E

Fléchi côté gauche,
SO-NE

Sur le ventre,
membres fléchis O-E

Fléchi, contraint
contre la paroi NE-SO

Espace de dépôt

0

0

Confiné ? Confiné Confiné Colmaté

Datations
absolues

0

0

(Gra-16249, Ly-1157) :
5440 ± 80 BP, soit
4451 à 4045 av. J.-C.

(Gra-16247, Ly-1158) :
5470 ± 60 BP, soit
4455 à 4054 av. J.-C.

Ly 9668 : 5310 ± 40 BP,
soit 4248 à 3997 av. J.-C.

Ly 9669 : 4705 ± 50 BP,
soit 3633 à 3369 av. J.-C.

Mobilier
céramique 0

0

0 0 0

Riche en rejets, dans les
séquences inférieures.
Un vase sur le fond au-dessus
des reliquats de combustion

Faune Cerf (hémimandibule) Suidé (2 ind. imm.),
dont 1 en connection.
Au fond de la fosse,
boviné, 1 juvénile,
sous-repr. dont les restes
sont groupés

Un bois de cerf,
probablement en situation
d’offrande sépulcrale

Une canine de suidé
refendue et polie, parure
(ass. au défunt ?).
Un blaireau en connection
sur le fond de fosse 

0

Riche en rejets dans les
séquences inférieures.
Les restes se rapportant à
3 bovinés ; 11 suidés ;
1 capriné ; 1 cerf ; 1 chien.

Mobilier autre Meule 0 0

0

0 0

Attribution
culturelle

Néolithique Néolithique Préchasséen ou
Chasséen ancien

Sépulture dans
structure réaffectée

Préchasséen ou
Chasséen ancien

Sépulture dans
structure réaffectée

Préchasséen ou
 Chasséen ancien

Chasséen final

Statut du dépôt Rejets ponctuels en
cours de comblement ?

Dépôts animaliers ? Rejets ou dépôts funéraires ?

Assez homogène,
rapidement mis en place

Sépulture dans
structure réaffectée

Ly 11373 : 5470 ± 50 BP,
soit 4449 à 4168 av. J.-C. 

Tabl. VII – Tableau récapitulatif des assemblages de Narbons.
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S 1991) où les premiers morts peuvent symboliquement
organiser l’espace sépulcral. Dans le cas de la sépulture
4000, la cause du décès du premier défunt peut être
suspectée au regard de son état dentaire : il s’agit probable-
ment d’une septicémie. Pour la défunte qui l’accompagne,
aucun indice relatif à son décès n’a pu être observé sur les
os. Par contre, ils portent l’empreinte d’une anomalie tra-
hissant un lien de parenté. Il n’est malheureusement pas
possible d’en saisir le degré, ni bien sûr de qualifier le lien
social sans doute à l’origine de ce dépôt qui est simultané,
mais relève probablement d’une planification. Au-delà,
cette stratégie soulève la question relative au statut de la
défunte dans la tombe ; celle-ci n’était peut-être qu’une
accompagnante, voire une offrande.

Pour trois des quatre individus se rapportant au
Chasséen ancien (1034, 3067, 4000A), la volonté d’accom-
plir un geste sépulcral est en revanche explicite. Elle permet
donc de qualifier les dépôts et, au-delà, de discuter plus
avant le statut funéraire ou opportuniste des fosses
profondes ayant accueilli les défunts. Ce qui nous ques-
tionne surtout dans l’optique de cette définition, c’est la
position récurrente des individus au sein des comblements.
En effet, l’intentionnalité de la mise en place des séquences
inférieures n’est pas évidente, même si elles ont dû rendre
les dépôts indéniablement plus commodes. C’est le cas de
l’une des sépultures récemment fouillées à Cépie près de
Limoux dans l’Aude (Tchérémissinoff, 2003b). Elle
concerne un enfant soigneusement disposé sur une
première séquence de comblement, au centre de la fosse, à
l’instar de l’enfant 3067 de Narbons. Quoi qu’il en soit, les
comparaisons indiquent que la mise en place des comble-
ments ne correspond généralement pas à un abandon
prolongé de la structure, ce qui plaide donc plutôt en faveur
du détournement volontaire des fosses.

Cette question est aussi déterminante quant à la défini-
tion des éléments mobiliers présents dans les fosses et à leur
éventuelle relation à la sépulture. C’est d’ailleurs un
problème qui se pose fréquemment dans les assemblages
méridionaux et qui ne peut être éludé par la simple consta-
tation d’une absence d’association formelle. En effet, de
nombreux liens symboliques peuvent être suspectés à
travers des mises en scène, comme c’est le cas du bris de
céramique à Berriac (Vaquer, 1998 ; Duday, Vaquer 2003), et
elle peut aussi être appréhendée à travers la présence récur-
rente de certains types d’objets fonctionnels (Jallot et al.,
2000). Pour les ensembles rhodaniens, A. Beeching (2003,
p. 237) souligne le souci d’une scénarisation des différents
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dépôts, qui présentent des constantes et doivent probable-
ment se décrypter à l’échelle du site et en regard de sa
vocation funéraire. Dans ce cadre, il s’interroge sur le statut
d’éléments pouvant être assimilés à des rejets détritiques,
dans une perspective d’association à d’autres dépôts. L’une
des illustrations de la complexité de cette définition à
Narbons, est sans doute les curieux « rejets » du fond de la
fosse 1020, qui incluaient un vase à col, une forme déjà
remarquée en association avec des défunts, par exemple à
Saint-Michel-du-Touch (Méroc, 1962 ; Méroc, Simonet,
1979, p. 397) ou à Villeneuve-Tolosane (Vaquer, 1991,
p. 35-36 ; 1998, p. 183). Il reposait de manière subverticale
au-dessus d’un amas de faune, coloré consécutivement à
une combustion qui s’est déroulée à proximité, voire au sein
même de la fosse. Cet ensemble était surmonté par une
séquence riche en tessons, qui s’est rapidement mise en
place et enrobait par ailleurs un défunt.

Les éléments brûlés et les traces de chaleur sont
également fréquents, voire peut-être constitutifs dans les
manifestations funéraires en fosse du Midi. Le site d’habitat
des Plots, à Berriac, qui recelait 6 défunts dans une même
fourchette temporelle que celle des individus 1304, 3067 et
4000, a ainsi livré des rejets très particuliers. Dans l’une des
fosses, un adulte se trouvait sur le ventre, excentré, au sein
d’une séquence cendreuse. De nombreux tessons avaient
été rejetés en plusieurs niveaux du remplissage, qui ne cor-
respondaient en fait qu’à une seule séquence. Ces tessons,
qui présentaient de nombreux collages avec ceux contenus
dans une fosse voisine et avaient été très altérés, voire
fondus, par le feu en un autre lieu, ont suggéré aux auteurs
l’hypothèse d’un rite de destruction du mobilier du défunt
(Vaquer, Duday, 1989 ; Vaquer, 1998, p. 182-183 ; Duday,
Vaquer, 2003, p. 73, 78). Cette configuration se retrouve sur
le site des Perreiras à Pouzols dans l’Aude, où les tombes 3
et 4 contenaient de nombreux éléments brûlés (Ambert
et al., 1989, p. 31) et pour lequel il est même fait mention de
foyers intermédiaires (Duday, Guilaine, 1975, p. 144). Un
niveau d’argile très cuite recouvrait aussi la sépulture
d’enfant déjà évoquée de Cépie, Aude (Tchérémissinoff,
2003b). Ce niveau était lui-même surmonté d’un amas de
galets, pouvant peut-être constituer un marquage.

*
* *

À Narbons, l’aspect qui touche à la diversité des
personnes inhumées est perceptible, malgré le petit nombre
de sépultures. En effet, les trois sépultures anciennes,
possiblement contemporaines, concernent chaque fois un
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S individu de type différent (une femme, un homme, un
enfant et un jeune enfant), traduisant une absence de
critères reliés à l’âge ou au sexe dans le recrutement :
c’est-à-dire conforme à ce que l’on attend d’un ensemble
funéraire. Évidemment, le caractère spécifiquement
funéraire du site paraît peu envisageable, mais là n’est pas la
question.

On peut ainsi constater à Narbons que les fosses n’ont
pas été initialement destinées à recevoir des défunts – il
s’agit probablement de puits – mais que leur détournement
a probablement été codifié. En effet, les procédures liées à
l’agencement et à la protection des corps des structures
1034, 3067 et 4000A, caractérisent bien la nature sépulcrale
de ces dépôts. Le fait que toutes ces sépultures soient instal-
lées au sein des comblements ne paraît pas faire obstacle à
cette définition. En effet, s’il est impossible d’établir le
caractère intentionnel de leur mise en place, il est peu
probable que les fosses soient restées ouvertes des années,
en regard de la nature de l’encaissant. Si cela avait été le cas,
dans l’hypothèse d’un cuvelage interne, il nous semble que
les comblements auraient eu une composante plus anthro-
pique ou tout au moins plus organique. Par ailleurs, ces
premières séquences sédimentaires ont dû rendre les dispo-
sitions des corps plus commodes dans des structures de
grande profondeur. En conséquence, elles ne sont pas
incompatibles avec une procédure de réaffectation
planifiée. À ce propos, trois corps au moins ont fait l’objet
d’une procédure d’isolement des sédiments (3067, 4000) :
ils ne sont donc clairement pas assimilés à de simples restes.

Concernant les différents mobiliers, seule la présence du
bois de cerf, au même niveau que la sépulture 1034, et la
canine de suidé, près de la mandibule de 3067, permettent
d’argumenter en faveur de leur statut d’offrande funéraire.
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En termes d’association, il convient également d’évoquer
l’individu B, de la sépulture 4000, qui est peut-être lui-même
en position d’accompagnant, voire d’offrande. Concernant
les rejets de types détritiques (1020), les multiples compa-
raisons possibles démontrent que la prudence doit être de
mise en vue de leur définition. Cette remarque s’applique
aussi à certains dépôts « périphériques » ou « dissociés » par-
ticuliers, comme les animaux complets en connexion, si
souvent remarqués dans des contextes équivalents.
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